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A MOIISIBUR 

m 

LE BARON DE TRÈNCK* 

Db Ija part du 

■ » 

• f J AiGU'EZ , Monjieur , recevoir 
wec ^ind^lgençe la traduSion de vo^ 
tre propre vie y que j^ai Vhonrvew di^ 

vous offrir* 

Si Vintérêt 'qi^une nation fenfibU 
& gênireuÇc, va bientôt prendre à vos 
malheurs , peut y apporter qâelque 
adoucijjement , je me faurai bien bon 
gré de. les avoir fait connaître. Après 
avoir tant fouffert de Vinjuftice des 
hommes , vous trouvère^ peut-être 
doux d'en être aimé. Je dis aimé ; car 
la pitié ne peut pas naître fans inf- 
pirer , en faveur de celui qui fouffre j 
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h plus vif intérêt. Or , qui plus 
vous a jamais eu droit dy prétettdre 3 
Vous pouve\ donç , Monfieur , comp'^ 
Ur tous vos UcîeursMU.nombre de vos 
amis , & à plus forte raifort celui qui 
et eu t honneur de vous traduire. 

Veuille^ bien , à ce titre , agrêesh 
faffuratice des finthnçns de^reJpe^Ç^ 
d'attachement as^ec. le/quels je: firai 

• * _ 

^ Votre très'humbîe ù- 

^à'QbéiJfant firviteur^,, 

• r • 



AVERTISSEMENT. 



\^ N croit devoir prévenir le pu- 
blic qu'on a fbpprimé , dans cetta 
tf aduâion , tout ce qui étoic relatif 
aox procédures que Monfîeur le 6a« 
ron deTrencka eués à fouten^r con^ 
tre ks perfonnes qui fe font emparéei 
de fes biens, La plupart d'entre ellei 
iiyant été depuis , ou deftituées dé 
leur place , ou renfermées dans des 
maifons de force , on fent aflez de 
quel côtéétoit le bon droit, Sc que 
le Baron de Trenck a été la viâime 
de fa cruelle deflinée. Le détail de 
ces procédures , utiles en Allemagne , 
afin d'établir la juflice des préten- 
tions de l'auteur , interrompoit fou- . 
vent le fil des événemens , & auroit 
été peu curieux pour des ledeuis 
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François , qur ignorent les loîx H 
le^ ufages la Hongrie & de la 
Tranfîlvanie. ' 

Le tradutor a enfin ufé.de k. 
même iiberté à l'égard d'autres dé- 
tails qui n'étoieot pas dans nos 
moeurs. On peut au relie aiTurerque 
les priacipau3(. évéaemens de la vie 
de cet illufire malheuj«ux fom fidel. 
lement rapportés ici , & que les 
Fetraflchemeas qui y ont été faits 
étoient iadifpen^bles. pour que cet 
ouvrage fîngulier fût lu avec ïatétèk 
fkns ootré. iaogue,. 



ÉPITRE DÉDICATOIRE ^ 



KOI DE PRUSSE, 



livre fnguUitp écrit pour In hahiiant^ 

de la Urre > ne devoit paraître dan{ ce mond§ 
qv^àprh ma mort^ e^efi^à^dire^ dans un 
t£ms où Vécrivain n^aurçit rien plus à. 
irabidre & oii la viriU pouvoir fi dir^ 
impunément* Mais je vis trop longrtems ^ 

it/jj M reffoiiplui. i$ sérmiiu A$. mv- àis 



AU GÉNIE DE FRÉDÉRIC Hj, 

* 



SIRE 
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mauXf il foit peut4tn impt^jphU à au»^ 
iun Monarque de la terre de me faire en* 
ioré comoitre le bonheur f je fins eefendani 
quHl m^ejl doux de pouvoir raconter ici ^ 
/ans efsârtsi i*1tre conttedis t tes J&ffirént- 
tvénemens de ma vie , & avec quelle cruaïi^' 
ié I fans ravoir jamais miriti , lé grand Fri^ 
déric en a agi avec moi , avec V infortuné 
jTrencEf* Je tne prifinie donc hardbnent^ & 
avec fierté. ^ devant le tribunal augujle du 
public f pour Uquel VxUre Màjefté a tani 
fait I & f attends de lui ma fentenccy quand 
Mis tés ^\fx néiis ferons tffacés dû rang deo' 
yivatUm Celui qui rédigera notre hijloire ^ ne 
devra cependant pas écrire ni à Magde^ 
bourg ni à Spandau 9 ttuxis à Londres ou à 
Philadelphie j & elle ^ne parottra pas avec 
un privilège d,e Berlin ou de Vienne^ mais^ 
avec celui de la jufiice éternelle & de ti^ 
Boltérabie vérité» 

Il ejl des chofes que je ne révélerai poini 
de mon vivant 1 quoique mes héritiers les 
apprendront apris ma ttiort» On m^a jufqu'à 
préfent forcé au Jilence , mais on ne niy a 
pur engagé par une finis faSion légitime ^ 



■ 

qm fiidt pomoh nu.fairi^ouUitr l^.cffenjk i 
fi* I puifquil n'y a plus rien à efpérer pour 
moi I la crainte ne m'arrêtera pas ; ç]efi 
une foiblejje que fai toujours appris à mé-^ 
prifer à F école de Votre Majejl^ ^ &.quej 
durant toute ma vie , jfi n'fli jçmais connuç 
que de nom» Ceft donc par amour pour m€4 
huit enfans , que rna malheutçufe dejlinée 
a dipouUU d€ tous te4 biens que j'aims en 
JPruJfs & en Hongrie « que je vais écrire 
eette lnftoire\ afin qu^on ne puijfe peu leur 
reprocher que leur pere étoit un vil coupa^ 
ble % qui a mérité , par des crimes ^les chat* 
iM qu'il a portéeu 

Kon f SIRE , je n^ai jamais été coupd'» 
tle ; & malgré toute votre puijfance » vos 
cachots 9 vos chaînes i lès trahtfons dont on 
, a ufé envers moii vous h'àvej pu ni affoi'^ 
Slîr ma vertu , nVtrfâter PHônneur , le cou- 
rage & les connoijjances ^ avec le/quels fai 
trouvé de la fermeté dans.ks malheurs j de 
la dijfipation dans la plus ohfcure des pri^^ 
fins , des armes contre la puijfance defpo^ 
ùque de^ Princes^ & du mépris pour Caiiut 
qu'ils en font^ * , 
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peut* être Ura^t'on encore (e livre avec 

refp^cl& attendriJJ'ementj quandla pvjlérit& 
ne parlera plus des batailles & des Jieges de 
SiléJIe , que comme nous parlons aujourd'hui 
dés iatfiilles d^Arbelk > de Cannes & dû 
Marathon* - - * 

Je n'avois points SJRE y d'armée ppun 
fiutemr mes droits ; Votre Majefi4 -fal^ ^ 
fiï ji/e faurois peut-être fit la conduire. 
four 4emai/d^r grâce » lorfyu*on me devoi^ 

' i^Jlice j f4tois trop fier » mon cai^ trop élevé ^ 

Quahâ ^ Uen'même* cette gtanieùrr d^am9 
Wturoit^pu être regardée yche^. le Moffil oui§ 
"Spphl de Terfe , pour me offenfe ^ui méri^ 
terois d'être punie ^fous le règne de Fr^^ 
ricj icUe inéritoit fans doute d^Stre récùmr 
penfiiCf &^dcvou exciser V admiration. Xi 
Vunm\ViHitre ne font arrivés & Von ama 
de Ul peisu à xrpire ^^une indigne trompa 
Heapu abufer^^ pendant quarante-deux, ans ^ \ 
ie^pUis fage des Rois ^ & le porter aux excès ] 
les plus terribles contre un innocent , à moinsf \ 
qu^on aime nûeupc penfer que les Rois ne Jk 
trompent jamais ^ & ne peuvent jamais l'être* 

" Toute efpérance | au refie > s^ évanouit pouj^ " , \ 
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jmoi 9 ûi^ffi^tSt que feus appris que , par rd* 
/on^TEtat^ on me cherchait dans toute T Eu» 
Fope r qi^on était très'-inquiet de mes aclions ^ 
46* qu'on croyoit non-feulement que je pouvoU 
pmr^y mais que je voulpis U faire par' les 
moyens les pltis affreux & les plus infâmesm 

' Cette érilgrtie^' contient feut-ttre la clef de 
tous més inàlhÉttis* €ùnAlèst 
P'otre Majejlé connoijfoit- elle mon cœur ! Je 
vous aîmois encore » SJRE » mime m fond 
lie ma prifon » comme le protecteur de toutes 
tes eonsiùiffanew hummnu #.;e xauxJum9foîs 
€omme un pere ^ un bienfaiteur quiMVoii 
i^chi 4 fàir€ lie nmr\w^ Utt .citojm% fê 
vous dois enfin un grand. nombre de lumières 
^yi ont fervi à me rendre pius fagé* £t /• 
dejirerois acluellement avoir f au^djclà dis 
^OfnbêaU'f une eMvevfiêiûn avec yéus 9 peixe 
yoMs prouver que vous avei méconnu tin de 
^oi^mêtUeurs fujets* Sur la terre ce fouheut 
ejl inutile ; tn^is bie/itâtfans doute il fi 
réaltfera : & alors ^ tous les deux dont M 
lieuok les feuls Tites ^ lef Trajans ^ les Au'^ 
rehs'^ Sacrale ^ MarçeUim & Bélifairep. <fcf 
^op Rois 9 les vrais fa^es & les vrais mar^ 



nrs d« la vertu font reçiLs > nous rîrom. ent 
fembU du projets & des^^Um dut hmmik 

Si toute fait Von pouvait fuppofer qu'un 
iterMl néant nous attendît au for tir de cette 
vie , alors Votre Majejli aurait trop fait , * 
• mai trop fouffen 9 pour mériter la vaine 
gloire d'une brillante renormniè iwn> oà 
ne. jouit jamais qu'en imagination , & qui i 
dam le fait , n'a auamè riàliti. Elle reffem* 
hle OMX couleurs qu'on recueiUe des fleurs ^ 
qui brillent encore après ^ qui la tifi en eft 

fiitrik . ' 

W •• 

• • • 

Tai dohc droit « dfrls d^auffi cruellei . 
fouffranceri tfe i€vaetttlr au frtotfis ma paré 
de la faible gloire qui y ejl attachée i & ja 
4^Uxmontrer ^avantde 'Jbt^tirdelavie,quef 

fur çetH mêmp tem 1 rà^^ frédési^ 
étoii Roii & moi fin malheureux fujet , on 
é^eft ttképris^ me- triùix^ comme un vil 
malfaiteur ; que j'ai toujours confervé pour 
4uî la, f4ÂliM la plus inyifikbU , & gue je 
méritais de jouer , fou^fonregne , un autra 
râle quo cetiU Oftqt^l on m'a divoui. CeJ^ 
le feu^l jobjet . que je me fois propofé dans e$ 

s 
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livre y Sr la feule eonjotatiùn que feffere 
dMs mes malheur^.-' 

Tandis que je ris Je lafaujjeti humaine i 
& que je démontre en tous [points la véritâ 
de ce que j'avance , la pratique de cette pre^^ 
ttiiere des vertus devient mon unique ricom^ 
penfe ; deux grands Monarques fe font par* 
$004 mes kiêp^,avant quêjefuffe mori]i & 
ètvant que je les euffe laijjés , par un tejla^ 
ment » h leur fifc , fans qu'il refit la moîti» 
dre efpérance à mes enfans de pouvoir ia- 
mais y rentrer f ni de trouver Avocats on 
Juges qui ofent faire valoir leurs ' droite 
pmire, un déumteur^^ui .peut paroftre à. 
l'audience avec une armée de trois cens mill^. 
^mmfî^ m 

» 

- Je ne cacherai point dans ee livre mes fau^ 

tes ; pétois un tnortel f j'ai pu en commettre i 

mais des crimes ^ SIRE ^ f en étais exempt» 

les témoins dont je m'tippuie vivent encore 4 

& I quoique Votre Majèfté nPedt pourfuivi 

dans sous les coins de la terre oit je cherchais 

a fuir p quoiqu'elle ait étrangement àhufé 

wéc moi de fa ptdffance « Je n^ai cependant 

jamais changé Ue fentimens àfqnégard, maU 

gré 
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gré tout cc^que feut-, uti' kêtninê de mon €a*^ 
raSerc i réduit au défifpoir « quand une fois 
il ejl échappé de fa prifon ^ & qiiiL a re^rw 
fa libertés - \ \ . 

• ... , 

. £^ep^is Jongrtmps je fuis compté pour' 
mort dfins ma patrie. La tombe ou tjl gravé 
le nom»,dêr ^^r^k » fur laqueUc/fai man^ 
^pendant dix ans du pain de munition , ejl 
dans mon cathot, à. Magdebourg. C'étoii là. 
le lieu que Votre Majejlé avoit déjigné pour* 
Revenir moi^fij^ur éternel- j fii'avoisfuçconAéi 
à^l'horrible qiarryre qu'elle m'-avoit inJligéM. 
Je fuis^donc vraiment mort pour Mon pays' 
mais mon cadavre ne l'infedera jamais» Je 
ne vivrai plus pour aucun des Monarques- da 
lajerre qui ont fi mal reconfiu mes fidèles* 
fervices ; &y dejîrant prouver mon innocence} 
à r univers ^ avant que de terminer ma triflé: 
earriere ^ je. me fuis dépêché , pendant: me': 
longue, maladie f à écrire ihijloire de, maivieA. 

0 

Durant ma convalefcence^je livrai cet ou^ 
fffa^al^imprefjion , & à peine.étois-je rééa*^ 
^l\^^.q^'ii\Çk dé)a Pfliut Votre Majejlé alorst 

toi . ' 
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donc pas tomber entre vos mains ; ptut^être^ 
êùjffîe^^vousfait vérifier , par d'hormites gens y 
ce que [ai écrit : peut-être le tableau fincere^ 
des perjecutions quepaifouffertes attroU émis, 
de quelque pitié votre cœur paternel. Il étoîir 
micari tempe pour vous d'eh ret^eillir de- 
l'honneur , en avouant votre erreur y & en 
ifipmdmt quelque confilation fuf les reftOi 
de ttki vfc. Fous n'aurîei pas été alors dans 
h cas de^ chercher à fuir , dans un autrm 
monde , V ombre du pauvre Trench ^ que voue, 
me% facrifii^ & qui y malgré fis malheurs y 
ira avec refpecl au-devant de la vôtre , foui^^ 



4i rercx i€Â:tss.i:i^ 



thn te vit^ 
mak k Jidele fuieté. • 
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PRÉ F A CE- 



J'ai peu de chofe à dire de cet 
ouvrage j U parle aflez de lui-même ^ 
& n*a pas befoin d^autre éciairciffe^ 
ment. Cefl: une hiiloire, 8c non un 
romao ;. le réck d*événemens vépita^ 
bles » padés fous les yeux de cémoii» 
qui vivent encore dont Paureur„ 
qui eo ell ea ménM* temps le héros ^ 
confem à être jugé par le public 
équitable. Mes aventures, ma con^ 
duite dans le cours de ma vie , (bne 
rapportées fideliement, fans y rient 
ajouter ni rieo omettf e.^ JF*ai toujours 
été homme ; & je doute que 
crate, le plus fage philofophe àot 
Tamtqulté , s'il s'étott rrou^ duranit 
^quarante ans dans ma^ pofîtion ^ 
fût toujours conduit en Socrate^ L,^ 




4efir de iair e^arléx de moi nTeft ça» 



f m 

% 

XX 

mon but ; je veux înffruTre , je veux: 
peindre à mes leâeurs les tourmens» 
que j'ai, endurés. Je veux enfin faire- 
tiafrre la honte dans le cœur de mes* 
ennemis » fans leur faire d'autre mal». 

Loin de moi, toute bafle ven- 
geance y ou toute diffîmulation dê^ 
mes propres fautes ! J^écris llhiftoire- 
de ma vie fur. le. bord- de ma fofTe^. 
^ mes cheveux gris ne doiverit pas^ 
* être, fouillés par des . rapports &ux; 
& hypocrites.. Je ne veux point j)a* 
lyoître autre que je n'ai été & que je* 
qe^ fui$ pa$ écrire autrement que 
\f ne penfe ; je veux , en un mot,, 
mourir comnje j'ai vécu.. 

Les. protedeurs.que j'ai à Berlin 
& qui ont bien voulu me fécourir 
d&ns rinfortune , recevront ici lès re- 
mejcjemens publics que je leur dois«. 
J% be nommerai toutefois pas ne* 
^^Iférai pas même foupçonner ceux: 

. fljii; ro^Qot faMvi.la. vie. Que le* Igc- 



m 

teurs devinent qui îk voudront 
]?aime mieux que mes écrits aient ua^ 
aird'invraifemblance^ que dedécouf 
vrir la fource detna délivrance , ainfi* 
que; des fecours que j'ai obtenus- 
pendant ma captivité. le m'arrête ^ 
Se ne puis én dire davantage! Je ne* 
parlerai point de mon eofance ^deux: 
volumes fuffifent à peine pour ren- 
ilre compte des. événemens renaar* 
quables de ma vie. J-ai échappé 
la mort dans pius de cinquante oc- 
cafibns oùfun autre auroit péri^ Il y* 
a même eu des circonftances où. faii 
cherché en vain à me la donner , 8c, 
où j'ai été forcé de vivre , pour fouf*. 
frir pius long tems. Mais en voilài 
aflez pour mon le£leur : cet ouvra- 
ge , écrit fans prétention,. Tinftruirat 
mieux que ce que je puis dire ici.. 
Hommes bienfaifans , qui aurez, 
pitié de moi> je vous recommande? 
mes exifaa$« Eour. ce. qui. mei xas^ 



kxij 

garde , fe ne defîre plus rien fur la 
terre. Si Dieu récompeofe la vertu > 
comme on doit refpérejr , ah ! j'aurai 
bien mérité la couronne du martyre* 
La mort i au refte , doit peu tnquié* 
ter tout homme qui ^ comme mot ^ 
a aufïï fouvent appris à la connokre 

£c à la méprifer,. 

». « 

Ecrit au château de Schwerbach ^ aw 
moU de Juin i^S6 , dans la faixam» 
tkmê année ds ma vie.. 
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Explication de la Plcmch^* 

a Carcan que j'avois au cou , & apré^ 
lequel pendoieat toutes mes chaînes. It 
falloit four & nu't le fouteoir d'une 
maia , fans quoi j'euflis eu la nuque dtt 
cou écrafée du fardeau» 

h inc Deux anneaux * au-deffus des coudes y 
atcachcsà une chaîne par derrière le dos*. 
Cette chaîne allok en&iite rejoîndie le 
carcan. 

â Large cercle de fer qui fnt paflbit au» 

tour du corps à nu. Du point h partoit 
une chaîne qui venoit s'unir en g par utt 
aqneau coulant ùn la barre qui fi^aroit 
mes mains*. 

e 8t / Mienottes attachées aux deux boutt 
d'une barre de fer de deux pieds de lon^ 
fiir un pouce de diatnetre. Mes mains 
étoient ainfi féparées > & je ne pouvoir 
toucher que le bout de mes doigts, 

t Anneau de fer icellé dans le mur ^ 
après lequel j'étois enchaîné. 

£ & m Troiîs chaînons qui alloient Te réunir 
en / à un grand anneau que j'avois au pieit 
droit ; ce qui formoit ua poids énorme» 

n Siège pour m'afleoir«. ^ 

Q Ma cruche*. 

jf Ma tombe , fur laquelle on voyoît une 
téte de mort & le nom de Trenck. Ceft 
£>uf elle que je devois être entené y apste 
»*avoif fervi pendaor dix ans de lit.. 

* Je n*8i gardé ces. anneaux qu'un mois ^ il^ 

;inrQiiiét4 diéi toi^tie cembai malade». 
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DE /AmRIC i 

BARON DE TRENCK. 

JTe Aiisnë le Février 1726, à Koenigs*' 
berg en Prufle. Mon pere , d'une des plus 
anciennes Maifons du pays^^toit Général*/ 
Major de Cavalerie. Il mourut en^^4o y 
aprôs avoir reçu dix*huit blelTures au 
vice de Piulfe. Ma mere , de la Maifoa 
Derschau , éxoxt fille du Préfident de la Cour 
Suprême de Koenigsberg. Un de fes ittit% 
étoit Miniftre d^Etat » & les deux autres » 
Généraux d'Infanterie. Elle fe remaria après 
la mort de mon pere« avec le Comte de Lof- 
lange I Lieutenant* Colonel d^ Régiment de 
Kiow 9 Cuiraf&ers. J^ayois enfin deux frères 
& une foeur..Un de mes. frères reAa avec nui 
mere ; Tautie fut Cornette dans le Régimenr 
de Kiow » & ma.ftjeur époufa le fils unique 
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» La Vie de Frédéric, 

du vieux Général de Valciow , avec lequel 
elle alla s'établir dans le Braadebburg, oà 
fes Terres ëtoîent lltuées. 

Je. ne dirai mil des pretnieres.aiinée€ 
de ma vie ; mon pere , qui avoic beaucoup 
de tendreflfs pour moi , eut grand foin de 
njoa éducation, 8c me mit en 1739 i c'eftn 
à^dire râge de treize aas , à l'Uni ver^ 
fité de Koenigsberg^ où je fis des progrès 
rapides. • 

Py eus à la fin de Tannée 1740 une af- 
faire avec un nommé M» de Wallearod qui 
demeuroit dans la même penfion. Il étoit^ 
Beaucoup plus foR&C plus grand que moi^ 

méprifoit en conféquence ma fcibleffe ; 
!1 s^avifa de me donner un fouffiet. Je lui 
propofai de m'en rendre raifon ; il le refu- 
£1 d*un air dédaigneux. Alorsie ne ména- 
geai plus rien , Se ayant pris un fécond , je 
fattaquaien pleine rue; nousnoui battîmes î 
&ç j'eus l'avantage de lui faire deux bleiru**^ 
* fes , Tune dads la ma!n Se* Pautre au bras. 

Cette afikire fit du bruit. Le Dofleur 
Kowalewski^ notre profefleor, porta fet 
plaintes à TUniverfité , &c je fus condamné 

refter pendant iroif Itenres aux snèm 
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Baron de T&tNcic. . 

Mais M. de Warfchau , snon grand-pere , 
à qui mon courage avoit plu , me retira à 
rindant de cette maifon, pour me mettre 
en peofioa ches le profeflfeur Chriftieni. 

IcI^ feulement » je commençai à jouir 
^unt pleine fie entière liberté , & c'eft à 
^t honnête homme que je dois le peu que. 
je fais , foit en phyfique» fait dans les au«. 
très fci^ces» Il m'aimoit comme fon fils , 
& reftoit quelquefois jufqu'à minuit à me 
donner des leçons. Ced fous fes aufpices, 
que je foutins en 1742 deux thefos publia 
^iies, avec un très-grand fuccè%^ je a'é'^ 
tois alors, âgé que feî^e ^s». 

Trois jours après ma dernière foutcnancefi 
vn mauvais ûiiet, bjrétaiUeur de ibumécier 
me chercha quereUe, &: me força , pour 
ajnfi dire» de mettre Tépée à la main. Je 

Imî donnai un coup dansja hanchie. 

• ■ • . 

. CfiS fuq:è^ multipliés m'ayant «trème-%. 
ment enflé k courage , je ae p^rus. ^Uis ea^ 
ppblic qu'avec une épée d'une énorme lon« 
gueur , &c toiit l'apparçii.d'un vxai fpadaiiifl*' 
Cétoit^le &juit.4es pié jugés qu'on mîai^ 
yoitinfpirés dans Ten^fance» ëiC jf .fcf ois de« 
▼cmi indttbitabtemfisQt un féraUeuc^ û Ul 
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bonté de mon cœur , Se les malheurft affreux 
dont j'ai été la vî£time , ne m*avoîent bien- 
tôt après, ramené à la vertu. A peine qua« 
torze jours s'ctoient écoulés , depuis cette 
dernière affaire, que î'eii eus une nouvelle 
avec un Lieutenant de la garnifon, de mes 
limis I qu'e j*avois infulté ; nous nous bat- 
tîmes , & je lui fis deux bleffurcs.' ' 
' * Je dois obferver ici que dans ce cems- 
là , rUniverfité jouîflToît encore de grands 
privilèges. On fe faifoit honneur d*envoyer 
tn carte! ; & cela étoît non feulement per- 
ihis i mais^ auroit même été fort difficile à 
empêcher, vu le grand nombre de gentils* 
hbmmëiLivoniens ; Courlaadois > Suédois 9 
Danois &c Polonois, qui y faifoient leurs 
études/ li j en a^oit^plus de cinq cent^/ 
ï)ans la fuite on a cherché à remédier à 
cet abus ; mais le coticours des étudians ea* 
a été beaucoup diminué , jufqu'à ce que les 
^rprits*, en s*ecla!rant davantage, ont coni*' 
inencé à comprendre qu'en allant à une 
Univerfité , ce ne devoit être que pour s'inf-*' 
tïuire , & non pour y répandre fon fang ^ 
qui ne peut couler avec honneur que lorf«' 
jm'on le verfepour fa patrie* ^ 
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^ ix|ois 4e Novembre 1742 « k Koi.ea* 
toya à Coenigsherg le.Baroi^ ae Lpjtuin.) 
iba Géaér^U Adjudant I qui étoit parent 
mpRiere. Je dinai avec Jui chez mongrand* 
per^ , U cauf9 beauçqup ay£c moi, & après 
^ avojr fondé par différentes q^ueftîons , if. 
fOi^ dçmaQdp en badinant , fi. je ue ferpis 
p^s tenté de Te (îiivre à BcirHn , pour fervit 
inoo.p<iy|.»» copine Tav^oient tpujours fa^ 
jnes ancêtres ; qu'à Tarmée je trouverois 
^es pcjfàCons plus commodes d'enyoyer 
4es cartels, que dans une Unrverutë. Je 
|)rûlois du^deCr de me diAmguer , ^ j'ac- 
jcept^i fur le cKamp. Peu' de' jours 'après \ 
iious^partimes itf>i^r P^tzdam. ' * • ^ 
, Le lendemain de môiv arrivée on 'nfè 
nrcfeatâ au, {loi ^ . dont j'étpis déjà connu 
depuîs.rannée 1740, teitipsoùje lui ayoîs 
j^;é préfentéfComn^e un des meilleurs fujets 
de rUniverflté. Il me fit, lin accueil très* ' 
graci^x 9 la- îufteiTe réponfes que je 
fis à fes queftions , la grandeur de ma taille 
& mon aûurance lui plurent. Au(Ii-tôtj'ob« 
tins la permiflion. d*entrer dans les. Gardes<« 
.du- Corps t en qualité de Cadet , avçc la 
WQinefle d*un ptompt avancement. 
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Les Gardés* du-Corpis étoient alon le mo-* 
'de|e & récble de toute la cavalerie pruC- 
fienne. Ils ne confifloient que dàas ûn etcs[' 
ArQ\ de gens choifis fur toute Tannée- Leut 
iinîfdxme étoit le plus brillant de l*Eorop©i 
It'dqui^^age d*ua officier reveooit à dc\it 
mille écus. La cuîraflc , qui étoît tolïtfe 
lecouverte en argent , la garniture &c Ik 
harnois coûtotcnt fculs fcpt écrits ccus. 

Cet efcadron ne copGftoit qu'en Gk 
Officiers èc cent quarante- quatre lionl- 
mes ; mats nous oyions toujours çinquantè 
€U foixante furnuméraîres , & àutaiit St 
.ihevdust'i cisir tous les beaux hommes què 
le Roi rcncontroît , îriet tlicorpoéolt daoft 
fes Gardes. Les Officiers de ce corps font 
les plus înftruits de touté l'armée. le 
Roi lui-même qui lei forme ; on s'en fert 
cnfuiie pour montrer les manœuvres aâ 
fehe de là cavalerie. S .ils^ fe comportent 
bien , ils font un chemin rapide , fans quoi 
ils font caffés pour la moindre faute i ou re- 
légués dans, les régimens de garnîfon.'Ila 
doivent'de plus être affeiriches, & avoir des 
qualités affez diftinguées , pdur qu'on puîlTè 
s*en fer vit av«c fuccès > une à la Cour qu*è 
rarmée* 



Baron de Trenck. 7 

Il n'y a point de foldat au monde qui 
ait autant de peine qu*un Garde-du-Corpt ; 
xar du uoipsoù j'itois au fervice cle Frédé- 
.•ric , je nVvois pas en huit jours , huit heures 
|»Qur merepolèr. Dès quatre heures du ma- 
. .tîn , <:ommençoit déjà l'exercice ; on faifoit 
^lorsil'eâaide toutes les nouveautés que le 
Hoi TOtttoit mirodutte 4?qs <a cavalerie* 
,Oa Sautoir des foûes de trois , de quatre $ 
4c -cinq , de ûx pieds & encore plus , juf- 
ûe que quelqu'un k calTât le cou. ^ 
On (autoit également des haies \ on cou^ 
raiy^s ws icootre les autres, dans des lices 
;qui avaient une demMieuè de long ; .&C 
9i«lqiie&is dans un exercice » nous avions 
plufieufs boaitnes & chevaux tnds ou bief* 
fés. Iféè plus fouvent nous recommencions 
les mêmes chofes raprès^dta&f avec def 
chevtittx filais j Se il n'dtoit.pas rare à Potz- 
dam, d'entendre fonner le boute^felle, deux 
fois dans une nuit. On meUoit les chevaux 
dans les écuries du Roi ; celui qui dans 
.Jiuit minutes n'avoic pas pu s'habiller, s'ar-* 
mer , felle r fon cheval , le monter & le 
prendre devant le château | étoicmis aux ar<; 
fêts pour quatorze jours* 
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A peiae étoit-on couché , que la troin^ 
pette foanoît dcja , pour entretenir .la vigU 
lance parmi les jeunes gent • Dans une an-« 
née j'ai perdu , trois chevaux qui s'étoieni 
câffé les jambes en fautant des foflTéSf ott 
qui avoient été outrés dans des exercice$« 
Pour tout dire enfin , les Gardes-du-Corpi 
permirent alors en pleine paix plus d'hom«« 
ySnes & de chevaux , que dans deux batailles* 
Nous avions dans ce temps-là trois po£« 
tes. Durant Tfaiver , nous faifions le fervice 
à B.-rlin , à TOpcra & à toutes les Fêtes qui 
le donnoient ; au printemsi «ous alUostt 
faire Texeecice à Charlottembourg, 8c en 
^té , à Potzdam. Les fix Officiers des Gar« 
des- (Ki-Corps mangeoieiit avec le Roi , 
les jours de galias avec la Reine. Il n*y a 
pas pcut-ctre I wr la terre de meilleure école 
pour un militaire Scun homme du monde ji 
gue reçoit alors la Cour de Berlin. 

II y ayoit à peine trois femaines que 
tols Cadet ^ lorfqu'un jour après la parade y 
le Roi me tira à part , & m'examina pen- . 
daut près , d'une demi-heure , fur toutes 
Toftes de matières } après quoi il m'ardon<« 
•a de venir lui parler le lendea^ain^ ^ 
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. ' Tour cette fois » il votilùt voir fi on n V 
voie pas exagéré le bien qu'on lui ^voit dit 
de moi ; 8c pour s^en convatacre, il medoa^ 
fia les noms dé cinquapte ibldats à appreii* 
dre.parxoéur daj» cinq mioutes ie lâ 
eu$ retenus. II me donea^Ia màtîeisede degjc 
lettres ^. que îe * cdtnpof^i fur le cfaamp en 
François Se en latin i j^écrtvis Tune Si Jù 

iiOm Vmi^m U me fit enfia tracer à yue 

d'oeil , 5c avec promptitude , le. plan d'un 
lerrein $ ce j* frn < (mi| taLiS sp^ww it hîeif* 
Alors il me npjnma Cornette des Gardts» 
^UrCprps^Xi^qiue marque d« boxkté qutt« 
ce grand Monarqge me donnoit, étoit au- 
tant de traits de flammes qui* pén^troienl 
Tpoiï cœur d*une vive reconnoilTnnce , 8c 
Je brûlois déjà du plus ardent defir de dé« 
vouer ma vie entière à fon fer vice 8c à ce- , 
lui de ma patrie* U me- parla comme un Rai 
doit parler, comme un pere , comme un 
jufte appréciateur des taleps i il vit &f feiH 
tit ce quMl pouvoit attendre de moi ; Se , 
dès ce moment ^ il devint moa indituteuf 
&C mon ami. 

> Je ne fus donc Cadets que pendant Tef** 

façç de uqIs femaia^s i ^ peu de gens p^*; 



fAM fe vaiittr iIém mton |Miyi ^ & latit le 
legne ditfage Frédcfic i d'avoir eu uo pa«i 
ieU bonheur. 

• Oevenu Offider , le Roi me fit préfenC 
ét deux €he?fus de fes écuries , & ^e milte 
écus pouj: faire mon équip;)ge« Alors je me 
trouftai CDortiûii^ & officier ctaoe k -corpi 
le plus bsau , le plus brave Se le plus in£* 
trait 4le coote r£u0q>e. Ma fertnoe «ilU' 
taire avoit d*autaat moins de bornes , que 
é h m» ^ A* A o ftt « 74 y j Iw ilul -m e choisi 
déjà pour aller inilrutre la cavalerie de Si'* 

léfie des oottvdle» manseume , hoooewr 

qui n'avoic pas encore été fait à un jeua# 
koisme 4le dis^hoh eos. 

Nous étions , comme je Tai déjà dit ^ 
V\ikm en ganûlba à Berlifi i où les Offi# 
cicrs mangcoient à la Cour ; Se , comme 
Àia réputacioo ni^ avoit précédé , il ny 
avoit perfoune au monde qui y vécût d'une 
manière plus agréable; 

Le Monarque m'ordonna de voir les Sa- 
vans qu'il avoit tirés auprès de lui. Vol« 
taire, Maupertuisi Jordan , La Métrie, PolU 
alu devinrent mes amis» Je travailiots lo 
jour .avec les ToldaUj Se j'empioyois la uuij^ 



Digiiizeu by 



I acquérir des cotmoiflâncet. Polloits étok 

mon guidci mon ami de cœur , & en ceU 
kion bonheur étoit digçe d*eiivie.Quoiqo*eft 
^74^1 j^cuflïe déjà cinq pieds onze pouces f 
"Se que !a natnre ne m*eût refiifé aucan 
'moyens de plaire , je vivpis. encore fansen- 
iieiTfif -8c ikus iatonx t fic mdm efpth'étdlc 
^iniquement occupé du defiT d^acqucrir unai 
Irépatathm méritée.* * • 

Jufques-là j'avoîs ignoré l'amour ;rc^« 
Tt^ysct ^fpéebiblt de VhôfitA ic^ùtglimk 
Wen avolt toujours éloigné. Penddrnt Vhi'* 
^er Î7%^ , on fit la n^è dela'fœfirduftoîy 
^ui éproufa celui de Suéde , dont elle eft 
liuîourd'hui tieuve. En quiHrté d'Officier déa 
Cardes 9 ie montai pris d'elle la garde d'faon* 
faeuTi 8c feiiis chargé de Teicorter ju(qu% 
Stettin. Dans le tumulte, qui eft infépara- 
ble dHine làufB nombreufe aiTcmblée i oft 
j'étois chargé de maintenir Tordre , on me 
Tola nia momret fic tiiie partie de-la crépine 
d^or qui termiuoit la foubrevefte de moa 
uniforme, qu'un filou eutl^adreflle de cou*- 
per fans que je m'en apperçuffe. Cet évé-« 
nement m*âttira beaucoup de plaifanteries. 
ie U part de mes camarades } & une trâ^, 
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if r^nde Joigne {xi it de là o/^cdifoa de me^irii 
;qu^eUe fe chatgeoit de m*ea coofoteh Cet 
mots furcat accompagnés d'ua f égard ^ue 
Je compris , & en peu de purs }e fus le plus 
.heureux morcel de ^aIUa. Caoit de jpai^t 
.& d'autre nos premières amouT$.. Elle m*aU 
^oic avec uae teadrcUe i^-iis bornes / &C 
je n'oublierai de ma vie les bontés qu'elle 
çut pour moi i mais, le .£ecret de cette, irir 
jrelligence eft im de ceux qui doit être en^ 
Xcyeli daas^ ufya totQl)e» £t « quoique d^, 
Jkace fur cette av.ei^re .^fie un vuide dam 
.^'hifloire de ma vie > & {>uiflçL jpêgie^ 4e);- 
iter quelc[uc ob&urjié , jr aime ifiiçttx eaceUi-i 
j:ir ce reproche que de devenir, ingrat ea^ 
.vers ma meilleure amie & ma.Jbienfaicrice*' 
£lle vit encore > , §c fes feçtiio/sns à juoa 
égard n'ont point changé depuis quarante^ 
trois ans d'abfence* C'eil à fa fociété que 
je dois la connoiflance. des ufages du mcHW 
.de ^ elle ne m'a jamais trahi ni abandonné 
dans le malheur , & je n'apprendrai qu'à 
jnes enfans le nom de eeUe à qui ils dol^ 
veut la confervation de leur pere» 
, Je vivois donc à Berlin parfaitement hea« 
ffiux î jy étois coulidéréc Le Roi me t^ 
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inolgaoit fa bienveillance dans toutes les 
occafions. Mon amante me fourhifToit plut- 
d'argent que je n*en pouvois dépenfer , &C 
bientôt mon dquipage fut le pluf brillant de 
ceux des Officiers de mon corps. La dépenfc 
que je faifois fut remarquée ; car « du c6té 
de monpere , je n'avois hérité qu& la terre 
de Scharlack , qui rapportoit envirbn miHe"' 
écus» Il y a voit des mois où j'en mangeois 
davantage. On Commença à foupçonner 
quelque chofe » & à faire des conjeâures : 
sons étions toutefbif tellement Air nos gar« 
d^ , que perfoone n'a jamais pu rien décou*^* 
vrir , à Texception du Roi, qui , comme je 
Tai appris depuis , me faifoit obier ver quand 
je jfortois dePotzdamoudeCharlottenbotirg 
pour me rendre fans permiifion , & à la dé^'. 
robée à Berlin i quoique je me trouvaiTe 
«ou jours de retour pour la parade» Par deuil 
ibis feulement on s'apperçut de mon ab-^ 
felice p St je fus mis aux arrêts.^ mais le Roi 
£e contenta des ezcufes que je lui fis , en 
Ainmnt le prétexte de la cbaflie , &çU fou« 
rit en m'accordant mon pardon. 

f erfonne aie jamais poflS dfunfi'miaiert. 
pjus agréable ficpius^heureufes les ^cauereg 
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années dé fa jeuncHei que jeTai faitàBer": 
lm« J'aurois ici de quoi écrire un livre en- 
tier ^ û je vouloû rapporter tout ce qui m'y 
cft arsivé y atnfi qlie les aflbires d'Etat dans 
iefquellefi je me fuis trouvé mêlé. Mais mes 
propres aventures tiendront aUès de place: 
£ms que j'y encore d'étrangères 

& j'aurois.mauvatfe grâce iftireehtrèr dans 
llhiûoire de ma.t8Îfto vie des anesdotes de 
Romans* Je veux me préfenter à TEurope 
entière tel que je fuis 9 je veux , par le récit 

mes malbeurSf donner no grand escent** 
pie , &c émouvoir les ames feniîbies» Je veux 
montrer comment ma fatale defttnée a pti** 
vé mes enfans d'une fortune immenfe» 

Au commencement du mois de SSeptem**' 
We» S744 y b guerre fe déclara entré, kr 
Maiibn d'Autriche & la Pruflfe. Nous mar- 
châmes ea grande hâte vers Pmgaef icvm^ 
versâmes toute la Saxe , fans éprouver au- 
cune oppofiijon* Je olofe point «dp^oater. 
icLoe que le Grand Frédéric nous dit avec, 
k plut.psofoôde tcifltfe y le n^n même 
de notre départ de Potzdam , lorfque toulB: 
las O ffdess éicnent' taffimifalés .antoiur. de 
ImI;^ qu^Iqu'iia écrit jamais ians xfjkM^x 
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& fans ilarterie » ià vie & celle de Marie- 
Tiiéfcfe , il pourra s'adreibr à moi , \t lui* 
apprendrai à ce fujet des anecdotes fort fur- 
freiuintes y qui ne font connuct de petibn* 
ae I 8c qui ne paroitront iamais fous nioa> 
aom* Quoi qu'il en (oit , chaque Monarquei 
R raifon , quand il commence une guerre ;i 
8tt des deux côtés « tesEgiifes ne nanquenr 
pas de retentir des prières qu'on fait pour- 
le fiiccés de kurt amiefl. Cette f<ds Frédé* 
rlc les prit à regret: c'eft ce dont j'ai étét 
le témoin. Si je ne me trompe ^ Vamide du: 
B.oi/e trouva le 14 Septembre devant Pra* 
gue; celle du GénësalSdiwecin > qniavoir 
travecfé la SaléCe y arriva un jour plus tard 
de l*autre c6té de b Moldui* Noua Antet 
. obligés d^attendf e encore huit jours les pon« 
tons I dont oons avions i>efoiit pour dta« 
Uic une «ommuoicatioa entte les deu»- 

« La montagne appeUde Ziachka , qui do^ 
mine la. ville , n'étant gardée que par qua^ 
xante Croates, fiit emportée tout d*embiée' 
par qudquer Grenadiers ; & les batteries^ 
qu'on établit au pied de -cette montagné 
étant déjà. en. état dés le cinquième jour^ 

• 
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elles tirèrent avec un tel Tuccès fur la ville i 
tant avec des boulets rouges qu'avec dec 
bombes , qu'elles y mirent le feu. 
. Le Général Harsch trouva bon alors cfa 
capituler , &c fe rendit après douze jours de 
réfiflance ; on fit dix- huit mille hommet 
piifoiiaiers de guerre, &il y avoit eu tout 
au plu8.t.duraiit le fiege » cinq ceou hommes 
4e la g^rnifon , tués ou ble (Tés. 
• Jufques-là hous a'avions ëprouvë aucun 
obllacle. Cependant Tarmée Impériale ^ 
fi>us les ordres du Prince Charles , qui 
avoit quitte les bords du Rhin | avançoiC 
pour fauver la Bohême* 
. Dans cette campagne y nous ne vîmes 
l'ennemi que de loin ; mais fes troupes. M« 
gères , étant trois fois plus nombreufes que 
les nôtres , empêchoîent que nous «le puC»: 
fions aller aux fourrages . La difette &C la faiosi 
nous forcèrent donc à la retraite 9 n-ayant; 
aucun {eçoun à efpérer de nos derrières 
que < aous.ayioar eatiéremeot d^fté» 
venant, La dureté de la faifon au mois de 
Novembre , rendoit les foldats trèi*ifflp8« 
liienâ , & daps environ iix femaines , nous 
j^crdimes qnaf a(i(fB«4Qitt miUe honm^t » hit 
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par maladie > (bit par les déferrions. Lès 

*Pandoures deTrenck ctoieutfaas cefle fur 
nos taîons , 8c nous occafîonnoient de fré- 
quentes alarmes , quoiqu'ils n'approchailcilt 

'jamais à la 'portée du canon. 

' T^enck pa'lTa l'Elbe , & alla brûler nos 

"Ifiagafifis de P^rdubîtz. C'eU aînfi qne ïibxk 
achevâmes notre retraite. Le Roi efpcrok 

^encore fôrcer'lc'Prince Charles à cii vcniï 

* 

à une bataille entre Bennefchcn 5c Kannir- 
•pîtz , mats cfif farvaînèment; Les Saxoni 
avûieat. pendant la nuit, établi une bat« 
têVi'e éîe vfngr-^roWpîéces de câho'ns ,fur linfe 
digue qui fcpdioit delix dnngs , & c'ctoii 
'iufïement fe chtmin par tcqtiet le Roî s'é- 
toit propole d'attaquer. Nous fûmes ainfi ^ 

'obligés d'abandonner la Bohême. Toute 

< ' • ., ' 

"Cavalerie étôît déinônrcîc "pnr le défaut de 
fourrages ; la mauvaifc Ciifon'î Icrthemifti 
lompiis les m'irches coiuî'nueUes , les alar*^ 
làës^ iirtjhîpHileè îiifpfrèrfent in méconiéik^ 
temenr général , & le tiers drFifrméed'éfertài 
Si , dans ''èes* tîrconftantfës^, 'h Pritjce 
phrarlcs âvort'conrinué à nousfaarceïôr, noui 
ï^ttfîi/rfc'^rtment pas Battu 'ro'môfe Sé 
à Strig^au ^ mais U ne nous fuivit yitf 
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loin iufqu^aux fromkres de la Bohême; 
où il s'arrêta pour mettre fes troupes en 
quartier d'hîven Cela fut caufe que le Roi 
eut le tems de fe refaire y Se finguliére«« 
.ment par le retour de ies d^ferteurs » que 
les Autrichiens eurent Tlmprudence de ne 
pas retenir* 

C'e'toit* la i-épétîtîon de ce qui ctoît ar- 
rivé à Charles XII i lorfqu'il avoit laiflfë 
retourner chez eux les RulTes qu'il avoit 
fait prifonniers » Se qui le punirent fi bien 
à la bataille de Pultava du mépris qu'il avolt 
témoigné faire d*eux« - - 

On fut obligé d'abandonner Prague avec 
line perte confidérable , & Trenck s'eiii« , 
para deTabor, Budweis & Fravenberg , ou 
il fit^ prifonniers les régiment de Walrabe. 
& de Krentz. 
Perfonne^ne peut rendre nn plus fidel^ 

compte que moi de cette campagne , atten- 
du que» non* feulement jefaifois le fçrvice 

d'Adjudant auprès du Koi , quand il étoit 
f uellion d'aller à la découverte ^ ou de choir 

fir un campement, mais que de plus , jefu^ 
eh argé pendant fix {emaines de pourvoir te 
^Quartier -G.néral de tous les fourrages 



«eflfaires. Mais , (comme le Roi ne m'avoit 

permis de (prendre que fix Gardes volon« 
raires pour m*acquiner de cette dernier^ 
commifliou , je fus oblige d*y joindre des 
ChalTeurs à cheval & des HuiTards » avec 
lefquels j'etois continuellement en mouve« 
ment. 

Durant cette Campagne , je paflai peu 
de nuits dans ma tente ; mon adivité infà^i 
tigable me fie obtenir les bonnes grâces du 
Monarque t . & une entière confiance de ûl 
part. Rien enfin ne contribuoit autant à en^ 
{retenir mon émulation , que les louanges^ 
publiques que je recevois , quand je reve-K 
aois au Quartier-Général avec ibUante oUr 
quatre-vingts chariots chargés , tandis quç 
les autres fourrageurs étoient obligés 
rentrer à vuide. Perfonne n^ofoit prefquç 
plus fortir du camp^malgcé Textrême dlfetie- 
qui y régnoir, àcaufe de la quantité innom« 
brable de Pandoures te de QulTards , d^Aft 
la campagne étoit remplie. 

Aufli-tôc que nous fUmei arrivés en SU 
léfie , les Gardesrdu*Corps fe rendirent 
à Berlin^ pour y prendre. Ipurs quartiçr^ 

. .Cl 
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.1* • 

~ Je ne parlerai point ici de la guerre de 
fiob6tfieS *maîs pulCque Yictïs Thidoire de 
ma vie , je ne dois rien omettre de ce qui a 
èu quelque influence fur ma deflinée. 
* Etant un jour à Bennefciicn, je fus cotn" 
Tti^nAit^^c im détachement de trente HuC^ 
fards & de vingt Chailcurs^ pour un four- 
rage. Pavois embufque mes HufTardsdans 
ibn couvent , &c j'allai moi-même avec les 
t!hairears dans un château , adn de prendre 
les chariots nécefTaires pour emmener du 
fôin&cde la paille de ta cenfe voifine. Mafs 
^ Un Lieutenant de Iluflards Autrichiens qui ' 
ëroit ^aché avec trente-fix chevaux dans 
tin bois j ayint remarqué la foiblefTe de mon 
èftorte , profita du moment où mes gens 
ëioient occupes à charger les voitures î ayant 
enlevé notre fentinelie , il tomba tout*d'ua« 
coup fur nous, & prit mon monde prifon- 
nser dans la cour même de la cenfe. J'étois 
pour lors tranquillement aflîs dans le château 
mprés de h Dame du lieu , Se je vis pat 'Ja 
fenêtre ce qui venoit d'arriver* 
^ * Défefpéré , & honteux de ma négligence 
)a bonne Dame vouloit me cacher, quand 

l^teadis faue feu dans' la ceolet L^t 
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HuiTards que i'avois pollés dans le cou«« 
vent avoient appris par un payfaa qu^U 
; avoit uii dctackement Autiicbiea dans 
le boîs. Ils nous avoîent vu entrer deloia 
dans la ccnù : ils s'ctoient di^pcchcs à venir 
^ notre fecours , 8c étoieut arrlvds à peine- 
deux miiuitcs après que nous avions ét^ 
pri«. Je ne fauroîs dire avec quel plaifir 
j'aibi les iaindre» Quelques Huffards eu- 
iiiemis s*échapperent par la porte de der» 
rierci inais ^ous eu fîmes vingt-deux prî- 
fonniers avec un Lieutenant du régiment de 
Kalnockicheii. Ils, avaient eu deux hom- 
Ries tués & un bledc. Je perdis de moiv 
côté deux ChalTturs , qui furent tues à 
coups de fabre dans le grenier à foin où ils . 

é 

travailloienr. Après cette rencontre ». nous 
« • < • . 

continuâmes notre fourrage avec plus de 
précaution ; les chevaux dont qn sVtoit em^ 
paré fervir^nt. en. partie .à conduire . le& 
chariots ; &c y après avoir levé dans lecoia- 
vent une contribution de cent cinquante 
ducats , que ]e diflribuai aux foldats. qui 
étbient fous mes ordres ^ afin de les enga*- 
gèr au Clence /nous retournâmes à Tarmce ^ 
4oti% nou& étlonj^^lojRués de pr£s de àéWé 



Yz là Vie FREDrufc; 

lieaes'. Chemin faifant y nous entendiont tU 
rer autour de nous. De tous côtés les four- 
rageurs étoient aux prifes avec i'eanemip ^ 
Un Lieutenant, avec jjuarante chevaux^ 
vint alors fe joindre à moi ; ce qui renforç» 
mon détachement y &c m'empêcha de ren- 
trer dans le camp 9 parce que |*appris e» 
même temps que nous étions pourfuivis par 
plus de huit cens Pandoures fil Huflfards 
qui écoient dans la plaine. Je pris donc le 
parti de me rettfer fur les côtél ; & , ayant 
enfilé une route détournée , j'arrivai heu-- 
teufement au Quartier Général « avec mes. 
prifonniers & vingt-cînq voitures chargées. 
Le Roi ^toit à table » lorfque je parus dans 
fa tente, comme j'étois refté. abfi^nt pen- 
dant toute la nuit , on avoit cru que j*avoîs 
été pris, ce qq! étoit arrivé ce jour-ià à 
bien d'autres.. 

A Tin fiant où j'entrai, le Roi me de-- 
manda fi je revenoî^ £euU et Non , Votre 
1» Majcdé , répondis- je , j^amene avec moi 
V vingt-cinq charriots de fourrages & vingts 
I» deux prifonniers avec leurs Officiers SC 
ib leurç chevaux. » 

' Jluffi.tôt Je R^lam^ ûl aflinfr , Ôe-Hà 
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tournant du côté de rAmbafladeur d'An- 
gleterre I qui étoit auprès de lui , il lui dir^. 
en me frappant ^ur I^épaule ; Cejl un Ma^ 
tadore de ma jewteffe» Les chevaux defli-- 
oc« pour aller reconnoître rennemi étoienc 
déjà devant fa tente. Il me fit ea confé-* 
quence peu de queAions ; encore n'y ré- 
pondois- je qu'en tremblant. £nfia , quel- 
ques minutes après , il fortlt de table, jeta 
un coup-d'œil fur les prifonniers » me pea^ 
die au cou TOrdre du Mérite , m*ordonna 
d'aller repofer » Se partit. 

Il n'eft pas difficile de comprendre com* 
bien ma pofittoa étoit embarratT^nte. Pa- 
vois mérite par une négligence impardon- 
nable d'être cafle , &c cependant j'étois ré- 
compenfé. Ceci prouve la grande influence 
que le hafard a fur les affaires de ce monde». 
Combien de Généraux n'ont dû qu'à une 
faute la y iâoire qu'ils remportpient, & qu'on 
attribuoic enfuite àleurstalens ! Le Bas Offi* 
cier qui me tira d'affaire » méritoit sûrement 
mieux que moi la réç^ompenfe que j'obtins* 
Auffi étois-je fort inquiet que la vérité ai 
vint à fe découvrir , fur-tout lorfque je coa« 
|îdérQis la quantité de gens^qui fe trouvoiSlt 

B 4 ^ 
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dans le fecret $ cette crainte me caufoit de^ 

alarmes continuelles* 

' Comme ^e ne manquots point d'argent j 

je donnai de ma bourfe à chaque Bn?-OfHcîcr 
• . ■ ^ 

vingt ducats » & à chaque Soldat un ducat ^ 

afin de les cngng.er an filence ; ils m'af- 

moiént^ & me promirent tout ce que je 

' voulus. Cependant je me déterminai à df- 

clarer la vérité au Roi à la première occa^ 

*fion ; elle fe préfeûta deux jours après. Nous 

étions en marche : en qualité de CornetteV 

j'étois à la têtè de la troupe ; & le RoF , s*c- 

tant avancé auprès des Timbâlies ^ me St 

ligne de venir â lui, & m^âdreffa la parole 

* 

en ces teimes : » Aâudlement Trenck ^ 
D racontez- moi comment vous a vezfiît votre 
3» dernier coup. i> A cette queAioni je né 
doutai pas que je n'eufTé été trahr» Mais en 
xne la^taiÙQt, le. Roi avoir un 1^ grand air 
de douceur que jé mé remis aufli-tôt , Se 
iui racontai bonnement comment la chôfè 

• • • 

. $*6toit pafTée. Je remarquai de rétoiinement 
idans Ic$ traits.de fon vifâge , mais je vis eii. 
ïheme- temps que ma fra'nchîfe lui avoiVphr.. 
31 me.fxarl^ pendant une démi-heuré/noâ 
f n^Rôi , mais en pere * loua jna caiidcur , Sk 
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Ikilt pat çes mots , que je n'oublierai de ma 
vie : a RappOrte^-vous-en à mes confeils, 
• aflure^-vous emièremeot fur moi » je . 
V veux faire de vous un homme, d Qui« 
conque a des femimens, peut imaginer 
combien une fî grande bonté de la part du 
&oi remplit mon ame de reconnoi^fance» 
Dès ce moment je n*eus d*autre deCr que 
de vivre & de mourir pour lui. 

Je ne tardai pas à m*appercevoir de la 
confiaace que le Koi avoit prife en moi de« 
puis cette explication , & j'en reçus, Thiver 
^iiitvanti que nous pafsâmes à Berlin, des 
marques très-fréquentes* Il me permit d'af« 
iGfter aux converfatiens qu'il avoit avec lee 
Savans qui étoient à fa Cour ; Se ma por- 
tion étoit vraiment digne d'envie. 

J'obtins le même hiver plus de cinq cent 
dujcats de gratification. Tant de bonheur ne 
pouvoir m*arriver, fans exciter la jaîoufie : 
auffi commença*t-ell^ à fe manifcfter de 
toutes parts» J*étois trop franc pour être un 
bon courtifan, mon cœur trop loyal. 

Avant que d'aller plus loin , je veux en*- 
eore rapponer ici un événement de cette 
campagne , qu*on lira iaus doute auiE dan^ 
rhiftoire de Frédéric. Lfart. C 

# 
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' Peocfant la retrait iê Bohême^ le Roi! 
entra dans RolUne avec fes Gardes à cfae«* 
Val 9 les piquets de cavalerie du Quartier^ 
Général , & les fécond St troifieme bataiU 
loûs des Gardes ;* nous n^avloos que quatre' 
pièces decanon , Se notre efcadron étolt placée 
dans m ik$ faaxbburgs. Vera le £ok itoe- 
podes avancés furent repouflTés jufques dans'- 
ce fauxbourg ; lesHuflfards y entrèrent pêle- 
mêle; tous les environs fourmilloient de 
trottpeslégeréi ennemies i &c mônCommaiï*' 
dant m^envoya aufli-tôt prendre les ordres^ 
dtt Roi. Après avoir bien cherché , }e le^' 
trouvai au haut d'un clocher avec une lu^ 
nette à la main. Jamais je ne Tai vu aufi^- 
inquiet b auffi indécis que ce jour - là.- 
L^ordre fut que nous devions fut le champ* 
nous iTetirér , traverfer la ville > & pafler 
Ans Tautre fâoidbourg , où il noûa fiit or* 
donné de nous arrêter ^ fans débrider ai 
deffeller nos thevaûx: 
' A peine y étions-nou^arrivésquUl tomba 
un déluge de pluie « 8c que la nuit devint 
trés-obfcure. Trenck. parut vers les neuf 
heures du foir avec fa mufique Turque , Se 
«it le feu à plulieuls maifoo«s Nous o'ea 

« 
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fAmes pas platôt coiiooiflaace # que nous 

commençâmes à fuûller par les^ feaêcrei* 
Le nimidte devint e«iéme« La ville létoit 
£i pleine de monde que nous ne pouviona 
pas y entrer» La porte écoit fermée » & de 
dcflul on tirolc avec nos pièces de cam- 
pagnCi» cTrenck avoit fait arrêter lei eaux | 
à minuit nous en eûmes jufqu'aux fangle^^; 
& étions -à-peii-prés àbsmlonnési Noua, 
perdîmes ûjêl hommes i xçon cheval fut 
bleSEé au cou» 

' Il eft certain. que le Roi » au0î bien que 
BOUS tous^ wripns été fait prifonniers, fi. 
mon coufîn $ ainfi qu'il me Ta raconié de« 
puis /avoit ^ cor^tiouèr Paflaut quMI avett 
ci>mn)êncé ^ mais un boulet de canon Tayant 
Ueflfé au pi^ijK on fut obligé dei*emporter , 
& les Pandoures & retirèrent. Le lende«* 
iftain le corps»de Na0^ arriva & notre fe«* 
coiurs. Nous quittâmes .Rolliae, Sc: pendant ' 
la: marche 9 le Roi me dit : « Vôtre coufia 
' 1» aurait pp nous jouer un fort mauvais tour 
9 cette 4iuit; mais ^ ^ d'après le rapport des 
déferteurs « on dit qi^il a été tué. » I( 
me- denhinda à quel degré nous ëtiooa 
pe^ens } 6l ^ci finit OQtrexonvcj^tioo». 



ii La VIE DE Frédéric; 

' Nous arrivâmes à BerUn vers le milieâ 
âc Décembre i où je fus reçu à bras ou« 
yfetts. J *écois motos prudent que dans les 
premières années , & peuto'être auflii plus 
obfervé* Un Lieutenant de la Garde à pied» 
ayant voulu me faire de mauvaifes plaifan* ^ 
tertee fur le. iiscset de mesi amonra t -Dons; 
mim.es. Tepée à la main^ & je lui portais 
un coup^lffiM le iri£iige.:-Lo«dtmanctie 
lorfqu'aprâs la parade je me préfentai au 
Roi ponr lui faire ma cour ^ il. me dit : 
a Monfieur i le tonnerre gronde &c pourioic 
1» vous écfaîer, prenez -y: garde, v L»» 
cbofe en reftai-là* „ i -, ' ! . *) rv • 

: Peu de tempâ ap»b » {.'arrivai 'quelqo'er 
minutes troii lard à. la paradé j le Sioi, quL 
i;avoit remarqué 9 m'envoya »iEmx arrâu à' 
Potzdam. Il y avoit. quatorze jours que j^jr 
étois , lorfque je yis. arriver le.'Goleacii 
Warteûeben , qui me confeill^ de demander} 
grâce. Mais i'étoisrfeneaieleifiDphovik&^danti 
les ufages de ia Cour pour mei psêtei; à: 
cette démarche; jc-tie remarquai p» même? 
que celui qui me parlait éioi; un très-fin; 
courtifan, S( je me plaignis/avec Jbeaucoup 
d'amcxtuma dc^ ce qu'on in'otoil if Jtonji^ 
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|e.m^s ma liberté , pour une faute qui n'é« 
. toit ordmâirement punie que par trois ou 
fi jours d'arrêts tout au plus. Je continuai 
. donc k y refter. Huit jours après , le Roi 
étant venu àTutzdam) je fus envoyé par la 
Général Borck à Dresde , pour y porter 
des lettres « fans toutefois avoir vu le Roî«l 
A mon retour je me préfentai à lui^au mo« 
ment de la parade ; 5c^ comme notre cfca- 
drofl étoit en gnrnifon à Berlin, je lui dis: 
« Plaît il à Votre JVIaje/lé que j'aille joindre 
o l'efcadron. b Sa réponfe fut : a D*o& 
1^ venez-vous î — De Dresde. — Où étiez* 
» vous avant d^aller à Dresde ! Aux ar«* 
m rêts* — Retournez^ donc où vous étiez m»* 

• 

Je ne recouvrai la liberté que trois jours 
avant notre déparc pour la Siléile , \exs la- 
quelle nous marchâmes avec la plus grande 
célérité dans les premiefs jours de Mal 
pour commencer notr^ féconde campagne» 
Je vais aâuellen^ent raconter un événe*. 
ment qui' m'arriva cet hiver , & qui devint 
la fource de tous mes malheurs. Je Tiip* * 
plie mes leâeurs d'y donner la plus vive 
attention « attandu que c'eft pour cette 
faute innocente que le iisjet le plus fidèle. * ^ 
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fe meilleur des patriotes s'eft trouvé cnhçi 
dans une fuite d'infortunes , dont je n'ai 
pas ceffé d*être la viaime -depuis Tâge dô 
dix - neuf ans , .jufqu^à celui de foixante, 
Tofe croire que ce récit cxaô , appuyé des 
témoignages les plus authentiques , pourra 
faire quelque honneur à ma mcmoîre. ' 

Fradfois , JBaron de Trenck ( i ) , qui ^ 
commandoît les Pandoures au fervîce Au- 
triche 9 ayant é(é grièvement hhffé en Ba-^ 
viere dans Tannée 1743 1 écrivît à roâ mcrc 
qu'il avpit delTein dç me nommer fon hé« 
riiicr univerfel. Cette lettre , i laquelle je 
sie' fis' point de répoqfe , me fut envoyée à 
Potzdam. J'étois fi content de mon fort i* 
& avois tant de raifons de Têtre , vu lea 
bontés que le Monarque me téhioîgnoît , 
que ne reiiiTe pas changé avec celui dti 
Grand Mogol. 

• Le II Février 17-44, je me trouvai à ^ 

Berlin chez le Capitaine Jafchinfchy , Com«'' 
lhandam deSrGardes^du-Cotrps » auquel j^é^ 

' " ^ ^ — — 

(0 Ce Trenck étoit fils du frère de mon pere , 
U parcojiféqueatmon coufin germain. Jerappor^ 
léràURffiaattSjcelivre liaiigulwté dà [^ifi&if^^ 
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fôis allé faire une viiite avec le.Lieutenaof 

de Studnitz & le Cornette de Wagnltz ^ 

mon camarade de chambrée. Ce djeraier vit 

encore ^ 6c e(l aôuellement ^,Cominandanc 

Général de la cavalerie de HelTe-CaiTeU 

• 

La converfation tomba fur le Trenck Autri- 
cfaÎMt & Jafcbiosld pie demanda ù je lui 
ëtois parent* Ma réponfe fut que oui ; & 
fur. le champ je lui racontai qu'il m*avoi^ 
nommé fon héritier univerfeK II me de* . 
* manda ce que je lui «VQÎiLfépondu. Rica 
.du tout. Sur cela toute la compagnie m'ob^ 
&rva que dane uae pareille circooftance ^ 
î'aurois grand tort de ne pas répondre , que 
le moioé qi» \c poiivofe faire^ étoit de le jr«. 
mercier de fa bonne volonté , en le ^rianf 
de me la continuer. Notre Commanddnjt 
ajouta à cela : d Ecrivez-lu! de vous en- 
V voyer de beaux chevsinx d*Hongrie pour 
p votre équipage , &c donnez-moi la lettre» 
» îe la ferai tenir par Monfieur de BoflarM 
D Confeiller de légation de TAmbalT^de 
p de Saxe , mais à condition que vi>us ms 
9 donnerez un de ces chevaux» Cette cor«> 
9 reipondaact eft une affaire de ftmille^^ 
^ non d'£tat ; i'aiUeur^ jç pxeodi. tout 

C4 
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w fiir moi p 8cc« » Auffi-tôt |e me mis à 

écrire I d'après r^vi^ de mon Chef, Et f fi 
feulement on avoit voulu faire la moindre . 
information fur ce qui venoit de fepafier » 
les quatre - témoins qui a voient lu ce que 
î^avois écrit , auroiem pu atteiler mon in- 
nocence d'une manière k ne pas laifler la 
moindre équivoque. Je donnai ma lettre 
ouverte à Jafcbinski ) îilacaclietalui-mêma 
& la fit partir. 

Cette lettre étam- l'unique eaufe de tout 
mes mallieurs , je oe dois rien omettre de ce- 
qui peut donnér des éciâirciOemens à ce 
fUjet; c*efl pourquoi je rapporterai encore 
ici un incident quiyeft relatif, & qui a 
été la première caufe des foupçons .ix^uftca 
qu'on a conçus contre moi. 
' Dans . la campagne de 17449 un de mes 
palfreniers avec deux chevaux d^ maint fut 
pris 9 ainfi que plufieurs autres , par les trou* 
pes légères de Trenck. Je devois en ren^ 
trant au camp , accompagner le Roi qui al* « 
loit reeonnoftre Tennemi. Mon cheval étoic 
fati^^é : je lui fis part de mon ei^barras^ 
8c Sa Majefté me fit auffi-tôt préftnt i'm 
^fçxbf^ cowia ÂniU^MU ' ip 
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Quelquei }oucs après ^ je £us fon-éioii^ 

né de voir revenir jnonvpalfteaier avec mes 
deux chevaux & un trompette ennemi^ qui 
n'apportoit un bilicc conçu à-peu«pcèf 
rfaos çes termes : 

» Le Trenck Autrichien n'eft point eu 
9 guerre avec le TreiMkfjcuffiftn»foa COU- 
o fin. Il efl au contraire rrès-aife d'avoii[ 
» pu retirer des mains de fes Huflards kf 
» chevaux qui appartenoient à celui-ci y 
9 & il les lui renvoie , &c« Sec. n ^ 
: Je me prcfentaî ce jour-là devant le Ro|| 
j*en fus.reçu très-froidemem » 8ç: il me dit.; 
« Puifque votre coufin yQus a renvoyé vo( 
» chevaux, vous A>v.e« plus befoin di| 
19 mien. » » 

J'avois trop d'envieux pour que ces pa^ 
rôles ne fuITent pas relevées» On tint millq 
mauvais propos fvr mon'eompte , & je ne 

trouvai pas .de;n\eilleur ^loyen, pour les 
(aire ceflert que d^obïîger le Lieutenant 
«P . • .«s I un de mes plus ardens ennemis^ 
à io battre avec moi ; je le bleilai dange» 
reufemept. Le renvoi au reile de ces che^ 
tiux parottravotr infiniment contribué k Ix 
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£iivince contre moi , & dcvti^ aioii la pHo- 

Cipale caufe de mes infortunes. * 
• C*eft la ratfon. poor laquelle 'feàtrt ici 
dans les moindres détails; je les crois né^ 
ceiTaires , tant pour ma iuftificatioa y qna 
pour cçUe du Grand FreMéric. • 

Nons marchions en SHéiie » pour com» 
tneacer notre féconde cam^pagne i qui fut 
^ûur nous auffi oieinnrtff e cfue gtorfenfe*.-' 

On établit le Quartier Général du Roi aa 
couvent de Kanteha, ôlr noos #ellâaiics qua* 
tôrae jour»]pour nous repofer ; Tannée étoit 
tantonnée» Mâts le Primie Chartes » a» lieU - 
fle nous attendre en Bohême f ayant fak 
l'imprudence d!*atler ëccuptt la plaine dt 
Strigau , nous le regardâmes d'avance com*» 
sue battu* Caf# qt^iconque connott les gran^ 
àc$ manœuvres Pruffiennes & la taâique^ 
|)eut. juger aifëment tai^uelte d^une' armée 
bien inftruite , ou d*une armée iodifcipli«. 
née , doit remporter la Vîâoire; 1 

On fit fortir en hâte Tarmée dei fes-oan*. 
tonnemenS) 8c dans vingt* quatre heures^ 
elle fut en ordre de bataille. Le 14 Juin y U 
y avoft déjà- dte^huit mille morts étendus 
4^ns' la plaine de Strigau 1 À t-aânée Im^, 
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ftàle àtjffi-bien que ceRe de Saxe^foa alliée^ 
çtoit eatiéretnent défaite. 
" Les Gardes«du-Corpr avoîent la droite« 
Avant d'attaquer , le. Roi dit à notre efca^ 
Broii Enfans ! prouvez aujourd'hiiî que 
9 vous êtes mes Garrdes-du« Corps , & m 
1) faites grâce it-'aucan Saxon. » ïfoxk don- 
fiâmes trois fois fur la cavalerie Se dcuxfoi^ 
fur. rinfanterre* Rren ne tint contre une pa^ 
Yeille troupe i qui fûrement en iiommes f 
én chevaux, en courage 8c en expérience» 
étoit la première du mond^. Mous^ prlm^ 
feuls fcpt étendards 8>c cinq drapeaux , 8é 
dans moins d^une heure ^out fut terminé. ^ 
Je reçus un coup de piflolct dans la maioi 
droite. Mon cheval fut grièvement bleflTé ^ 
£c à la troifieme charge, je fus obligé d'en 
changer. Le lendemain fotts les Officier^ 
obtinrent Tordre du Mérite; moi, je rcftaï 
Jiêndant unurois àrfaôpitald? Schweidnitai 
Plus de feize mille hommes y furent opérés, 
& un* grand nombre ne put être paafé qué 
le troifieme jour. 

' Je demeurai près de trois moisfant p'ou-' 

voir faire ufage de ma main ; néanmoins jeT 
iFejoignîi le Corps çoqtîniiiaimoiifQrtice 



accony^agfiai Rai à TordiQ^irie, lorfquUl 
alloit à la découverte : il «l'avoit readu de- 
puis quelque icoips fa confiance, & fes. 
bontés pour «ai augmentoicnt tpus léf 
jours $ auÛx m rcconuoiffa^ce alloiirelle 
jufqu'à renthoufiafmc. 

Je fis encore dans cette campagne le fer-^ , 
vice d' Adjudant, & perfonne ne fefoit plut 
en état que moi d'en écrira Les ^détails 
pulfque j'ai été le témoin oculaire de tout 
ce qui s'y eft.palfé i j'étois TcUve du plus 
^rand m^icrc dans Tart de la guerre qui ai| 
jamais exifté; il xne cjroyoit même digne 
d'êçre inftruit par lui. Mais ce Uvre fuffira 
i peine pooir racooter ce qui me concerne 
perfouncllcment. 

Je doift faire mention d'une aventure qui 
pVriva vers ce temps-là i Sr qui feracoa* 
aoitre avec queUe adreffe le Grand Frédéric 
fav oit former les jeunes gens qu*il deftînoît 
i fon fervice , & les engager au déyoue« 
ment le plus entier pour fa perfonbe* 

J'aimois beaucoiip la cbaffe i & , quol^ 
qu'elle fût févérement défendue , je ne 
UiSois pas d^y aller* Je revins une fols chargé 
faites. t V^^^^^ déueiTe 
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lorfque je vis que l'armée avôit décampé p 
8c qu^à peine je pourrois atteindre Tarriere- 
garde. 

TtuÈ recours à un Officier de Huflardf » 
^ui me prêta un cheval , Se par ce moyen 
je rejoignis mon Corps qui ^ifoit toujourt 
l'avant-garde. J'avançai en tremblant à U' 
tSve de'Ift dt^lfièa quefé detoif mener/Le' 
Roi avoit déjà remarqué mon abfcnce^ oit* 
platdt le Camnandant des Gardes , qui , 
depuis quelque temps étoit devenu mon 
cbnemi , {ui-avoit (aii obferver. 

Précifément dans le moment où nouff* 
«lirons camper , le Rôi vint de ces cdtés-Hi. 
Il m'ap^etçut &C me fit ligne d*aUer à luû' 

• • • 

Il vir MentSt mon embarras , &c me dit en 
iburiant : a Avez-vous encore une fois été 

2> à la chaffe ? — i Oui , Votre Majefté , 

* • . « * 

1^ Je la £uppKe.;..« v II ne me laîfik pat 
achever 6i ajouta /'A Cette fois je vous 
• »'le paÉdoone à caufe de Potzdam ; mait 
prenez garde à v ous , &c fongez à mieuic 
l'emjplit vos devtiirs. » Ainfi finit cette 
affaire , pour laquelle j'aurois mérité d'être 
caHé. Je* dois cependant 'rappeller à met 
Icûeurs ^ue le Roi roulcit par-là me falra 
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mrnidre reQNmoiflbjt que j^avois été 
puni trop rigoureufemeot Thiver dernier ^ . 
pour une faute légère \ & que mon pardon , 
dans cette occadoa . éioit une indemnité 
cette trop grande rigueur. 
Je ne remarquai p^s an refte que le Roi 
qi'en fît plus mauvaife mine. Seulement , 
çiand î^aviois Thonneur de manger à ik. 
table > il faifolt quelquefois des plaifanteries 
fur les ^perfonnes qui aimoient par trop lê- 
Uiafle, ou qui ayant la tête trop chaude ^ 
chercboient querelle aux mtftj^ poux Jfti 
moindre bagatelle. «, 
..La campagnfe fe:palfa à faire différentes* 
tnaiiœu\[res , des marches Se. des Cjontre-{ 
marches; nous étions les plus ^tig^éa f parcef 
que les Gardes campés autour de la tenter 
du: Roi I qui eft placée au milieu du camp 
étoîent loujoucs chargiis de Tavant-garde^, 
il falloir nous mettre en marche deux heurea.. 
plutôt gue le refte^^c.rarmée-po^ur gagner, 
les devants. D^aiUeurs^ accompagner. le Roi, 
lorrqu'il alioft à la découverte ^ tracer quel- 
quefois un camp ; mener* les chevaux à l'a* 
^reuvoir^ faire rinfpeâion dans le Quar- 
Ijer-Général i être dWpnnance auprès du. 



Roi : tout cela 9 dis^je ,«emportoit plufteurti 
hcur.cs dç lepos 9 taacUf que nptu a'étioQf 
que fis Officiers pour exiçuter tant de 
chofiii 4iffereQtes% Içdépeçil^auneftt de cela^ 
cous remplji&ons encore (buveot l'office de* 
d^u^ lion bira oqu» iKMrtiop» des qfdret. 
aux corps détachas de T^ra^e. Le Roi veîl- , 
Uilt&tg^tmtà,»iifm lesr Officier» «px Qatr: 
de^9 qu'il deAînoit à devenir de bons tac<-. 
tkseos 9 nç luflèftt .poifit p9xe(SB9x* Il fal-< • 
Içk idsiis fojn. école j^eaucoup faire , afin de. 
beaucoup apprendre» ii.e, mvûl 9. 191 ^igU 
lance &l Ip mouvement ^ rémulatlon, l'a* 
nour de h gloire &cicelui 4e la p^rie 9 pni* 
moient tous fes généraux , qu'il avoit.9 pQUIT. 
aiiffi dire 9 remplis dû fou génie* 

Ce(l-là Técole où je fus indruit, & oà 
1*00 me comptait déjà parmi ceux qu W 
dedinoit à \nftruire les autr{[s* Cependant 
Tiitci lea propret mots qufr,me fUfoÂs à Viei9^. 
ne , dans ma quarantième année 9,yn Géné* 
rai célebrcj: .« Moo cher Trenck 9. ^osaoii-^ 
D veaux exercices vous paroitrçnt difficiles 
» à apprendre ; tous êtes déjà trop vieux 
I) pour ipela »• C'eft d'après ce jugement. 

YÎdicule 9 que je.£is mis ^.AMtriclie aq^ 



ijto La Vit D£ Frédéric; 

nombre des Invalides , & que j'y fuis rcfttf ' 
jufqu'à préfeiit. Oaauralftremeat riàBer* 
liia de la fagelTe de cette décifion» ' 

- Si je ne me trompe , ce (ut le 14 Sep- 
tembre que fe donna la fameufe bataille de 
Sorau. Le Roi mit envoyé un & gvaal 
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folt en SiUfie 6c en Bohême , qu'il ne ire^ 
toit pas plus de vingt-fix mille hommes à la 
grande armëe« Le Prince Charles , qui t 
malgré tous les avis qu'on lui donnoit^ 
iH)bflfiifoit touionrs'^^ne jugcr^ ibn cniMii • 
que matériellement f c'ed- à-dire y d'aprèi- 
le nombre des IbÀmes , Se refulbit d'ou^^* 
vùr les yeux fui: ce qui faifoit la véritable 
force des armées' Prnffiennes» avoit enfer--» 
mé ce petit nombre .de régimens Brande- 
bourgeois & ' Poméraniens avec plus de 
^'atre-vingt^ûx mille hommes, & vouloic 
etï conféquenc^ les faire toiis prifonniim» 
' On verra aûueUement , d'après mon ré-- 
cît / avec quel-fectèi rattaque a )été cooçuè; 
Se exécutée. Vers minuit , le Roi vint iui<* 
liième dans ma tente, 8c alla également dana 
celles de tous les Officiers pour les é veiller | 
3 ordonna dbCallar Us chevaux eafilMcef. 

de 
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de taiflfer les bagages en arrière, 8c de le 
mettre eu bataille au premier ordre* 

Le Lieutenant Pannevitz & moi étions^ 
ctellinés. à accompagner le Monarque y &C ^ 
Ton attendotc avec impatience la points diâ 
jour. * , 

Vîs-^-vîs Su iéfi\é par o& le Roi itvoît 
paflfer, & où raffaire dcvoit commencery.oa 
avoît mis buit pièces de campagne derriei e 
un monticule. Il falloit qa^ le Roi fât iaC* 
truit (îe tous Tes deflfeins du Général Au- 
trichien I car il avoit fait retirer le& pofltea 
avancés qui étolent (ur les hauteurs, pour - 
donner plus de fécurité à Tenoemi &1 lui 
laifTer croire qu*îT nousfurprendtoit pendant 
. ^ue nous ferions encore livrés au fommie^iL 
A peine le joilr commençolt à paroître n 
que Tartillerie Autrichienne , qui étoitpla^ 
cée fur les hauteurs^ fe mit à tirer dani^ 
sotre camp» Se que ta cavalerie ennemie ea^^ 
ira dans te d^lé , pour venir nous attaquefi» 
' Nous (Hmei aulfi-tôt eabauille;en moins 
de dix minutes nous commençâmes nous« 
mêmes l'auaque » malgré notre petif OQoi^ 
bre ( il n*y avolt à Varmée que ciaq figf^ 
imis Tte Cavalerie ) &c toiûbâiaet avec uait 
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extrême rapidité fur rennemi , qui s'occuw. 
poit feulmeat dans ce moment , & avec lea^ 
teur à former Tes efcadrons^ devant le défilé^ 
St qui , ne s'attendanc à aucune réfiOance^ 
de notre parti fut encore plus furpris d'une 
charge aufli prompte & auffi vigoureufe.. 
Nous repoufTâmes donc les Autrichleni 
dans le défilé quictoit fiarci de monde. Aulfi^ 
tôt le Roi fit démafquer tes huit pièces de 
campagne , St eUes firent une exécution ter* 
Tible dans ce lieu refTerré i ou les enneinii 
entaffés ne pouvoient plus reculer* Par ce 
ieul moyen leurs efpéraaces furent déçues,^ 
6l ta bataille gagnée.. 

Nadafti Trenck & les troupes légerei 
qui dévoient nous prendre par les derrières », 
s'dtoienr arrêtés à piller notre camp;, per*-. 
Ibnne a*^avoit pu les en empêcher > ce fiit u a 
fonbeur » cette faute nous fit remporter 
tiâoîre.. Ceft une Chofe digne de remar-^ 
que f quC| lorfqu'on vint avertir le Roi quq, 
les Croates pilloient le camp , il lépondit ^ 
« Tant mieux y ils auront quelque cbofe à 
» faire , &C par conféquent ne me dérange^ 
1» i;ont pas dans le point capital » • Nouft 

Osiet donc complettcment viâotieus^ mai^ 
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Quartier Géndral > qui étoit icdé {ans dé« 
ienfe » oit ëté eotiéiemeiit pillé» & TmocJc 
.avoit eu pour fa parc la teate du £Loi.|. avec 
toute fa vaiilielie d'argent* 

J'ai iùUié cette circonilance içî ^ parce 
qu*ea Tannée tjiS 1 ce Trapck étant touJBlè 
.au pouvoir de fes eouemis « qui lui avoient 
intenté un proc&s^ criminel » U fut acculii 
d'avoir furpris, à la bataille de Sorau, te Roi 
de Pruffie dans fen lit ^ & de- l'avoir enfuiie 
relâché I après s'être laiiTe coaomprei. Oft 
"Jt entendre à ceue occafioa une coqubie 9, 
native de Brunn ^ qui fe donnoit pour fille 
iu Maréchal de Schwerîn.^ elle déclara 
qu'elle é.toit couchée avec le Roi , lorfqire 
Trenck entra dans fa tenter; qu'il* fit le-Roa 
.prifoauier |.& qu'il la relâcha Air-le-champw 

Or f pour ce qui concer-ae le Roi , je Ihit 
témoin pculaûre -9 ^u'il étoir iinpoûiUe qu'il 
iSà liirpris , nttendu qii*it favoit qu^oo <hk 
^oit l'attaque/^ Moi-même ». je ne l'ai poioft 
^itté depuils minuit jufqu'à quatee heures 
matin, temps, qu'il- avoir employé à. pai>« 
jepufU' tout le camp , p9ur'&ife les prépai^t 
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siii Si à doq heures rafiairecommiOfÉS 
Trenck ne pouvoit donc pas trouver le Roi 
dan» ton lit, & la bataiUe itoit déjà pre£- 
fue gagnée , torfqu'il entra dans le carap « 
Se qu'il pilla fea équlpaget • 

Quant à ce qui regarde la demoîfelle de 
% Schwertn , cela o^a pat te fens commoiik 

Je parlerai plus au long dans la fuite da 
yrocèa criminel qui » M Aifciié àTreock i," 
Se parce que mes propres aventures font 
Sièléas avec lee fieoiief ^ & parce qu*il y » 
^core des gens à Vienne à qui il plait de 
croire que' moû-couihi avai> effsâîvemcfic 
lait prifonnîer le Roi de PruflTe*. 

Juiqu'à préfent , il' n'y a* par eu ife 
Trenck qui> ayent fait le métier de trai« 
très , 8c j'eipere prouver, de h maniefc la^ 
^us authentique, que le Trenck Autrichiem 
»auffi fideUemeotfervîl'Impiracrice-Reifiei^ 
^e te Trenck Prui&en, foa Roi. Marier 
Tbéfefe , cft me parlant , ' quelque tempe 
^fï^ la mort de 1 reack , des, embûches 
qpfott lui' araif tendues , me dit ? « Totte; 
» coufii^ a fait une meilleure que fei 
m diQoa'ciateurs- 8c fes juges ne feront 
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inencer tons mes malheurs. Peu de jours 
apfèf la bataille de Soratt> le fadeur ordi« 
Baire de la polie m^apporta une lettre. Elle 
tfcoit de mon eoufia Trenck*» le Colonel 
des Pandoures » datée d'Eûek » Si écrite de*' 
pùb quatre mots. En voici la copiev 

« Je voit par votre lettre de Berlin y da 
n^ lt Février , que vous defirerîex obtenir 
n de moi des chevaux Hongrois , afin de 
9 vous en fervir contre mes HuiTards 8e 
» mes Pandoures. Je me fuis apperçu avec 
9 plaifir dans ta dernière campagne 1 que le 
V Trenck Pruffien étoit aulli un bon ibldar# 
9 Pour vous donner des preuves de mon a^ 
9 tachement , je .vous ai en conféquence 
9 renvoyé' vos chevaux- 1 que mes gent 
9 avolent pris. Mais (i vous en voulec 
9 avoir de Hongrois , tâchez d*enlever Iti. 
9 miens de vive force à la campagne pro» 
• 9. cbàtne oir bien , venez joindre Votre 
1^ cottilo I qui vous recevra à bras ouverts^ 
9 vous traitera conune ion fils Scfbtrmm-^ 
9 & vous procurera tous les avantages que 
9' VOUS* pouvez fôuhaiter, &c. ». 
' Je fus d'abord effrayé à la leâure décette 



je fiois par en rire. Le Coiaetteide 'Wj^ 
nitZy aujourd'hui Général en chef au fer-» 
vice de HeOe^'Caflel , & le Lieutenaat dc^ 
Gratthaufen I qui vivent tous les deux^ 
iStoient préfens &c logeoteot dans la m&me 
tente que moi. Je leur donnai cette le tue à 
lire f nous plaifamâmes fur fan contenu ^ 
Se il fut aufli-tôt réfolu que nous la moa** 
trerioni à Moofieur jde Jaftàinski , Com^ 
mandant du Corps , à condition qu'il a*er^ 
parleroit pas* Cela s^exéçut» une heure 
après , aiufi que nous en étions convenu^ 
Le leâeur voudra-bienfe rappi^ller t comme 
jeTaî rapporté plus haut, qu'étant à Berl^ 
le 11 Février de la mên^ année, le Colo-^ 
nel Jafchinski m'avoit engagé à échue 
mon coufin Trenck 9 TAutricfaien ; que je 
lui avois remis cette lettre ou-verte ^ &c qu'ijt 
^'étoit chargé de ta faire parvenir à Soot 
adrefTe ^ que y par cette lettre y j'avots ^ 
phifantant demandé des chevaux Hongroii^ 
£c que j'cç avois promis un à Jafchiqskl^ 
lUl m'en anivoit* A peine eut-il lu marlettr* 
avecun^ertaia air d'étonoement) que nouj^ 
. commençâmes tous^ rire ; & comme il cou* 
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toîre que naos, vemonrde fempoiter,' on. 
cayerroii ua covps.de-troupeiea Hongrie j^; 

Jafchinskî nous dit : « Nous irons aâueU 
» lemeat &ous«inâmes. prendre de$ ch^ vaux; 
n Hongrois. » La çonverfation en refta lài^ 

ie retournai tranguillemeat à t|ui tenter 
Je dois aâuelletnent fahe à ce fujet les oh.t 
fervations fiiiTantes*. . • 

i**. Je fl'avoîs point obfèrvé la * date de 
ma lettre ». qui étoit». comme je raîdéj« 
de quatre ino2$ , ce que mon Colonel 
an cootraice ae manqua pas de faire». 

. Il eil vraifemblable que c'étoit ui^ 
pijtge quf JafichÎDsçki ni^ lendoit.. Le reHï^ 
voi de mes chevaux dans la campagne pr^> 
eédênte avait fait, du bruit. Peut«*êtrie aufiî 
avoir- il ordre du Rot de me furvelller. Peut« 
|ure ae a^^aycHt-il eagagé à écrire « qu^ 
pour me ^compromettre par une reponfi| 
SàuQk &c ^poféei;. car c'efi une ehofe ce^Sf 
taine , que mon couGn a foutenu jufqu'à 
aioctf qu*ila'a^Qit jamaUreçu d/& iet&:e da 
moi» Se que par con£équentil ny avoir p3| 

lépoadu.^^ le eroia dpaa encore que jc'é^ii 

yne lettrç fupppfée. • \ . • ' * • • 
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ifet favoris da Roi , fon ttpion dans Vnrmée i 
Bc pour tout dire , un fort méchant homme » 
car f plutôt que de n^avoir rien à rapporter, 
il imaginoic fouvent les calomnies les plat 
atroces : ce qui obligea le Roi- à le eaflei^ 
quelques années après l'événement d6nt je 
parle , & à le chaATef du pays. 

Il étoit alors Tamanc* de la belle Madame 
de Broflart , femme du Réfident de Saxe ; 
Se c*eft fans doute par fon canal que la- 
fauflTe lettre de mon coufin, qui m'éroit 
adrcflfée i avott été remife à une pofte Sa^ 
xonne ou Autrichienne. Il avoir d^ailleurs 
journellement Toccafion d'tnfpiret au Roi 
des foulons fur mon compte , & de con^ 
duire cette trame odieuie , fans que je puflTe 
m'en douter : j'ajouterai encore à cela qu'il 
ine devoir Quatre cens ducats* Gét- argent 
Hcvint fa proie , lorfque je fus arrêté 8c 
niéné en prifon % il s'erilpara également de 
la plus grande partie de mon équipage. 
* -Nous avions eu* uiie querelle etofemi^lev 
dans la première campagne y à Toccafroa 
é'ttit de mes laquais-, auquel il avoir donné 
des coups de bâton. Nous étions même fur 
h j}W» dt àoûi bBme'hU'gi&okt, quand 

lù 

» ♦ 
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h Colonel Winterfeld furvint, & nous en- 
gorgea à^he la paix. J'ai toutefois lieu de 
croire que Jàfchinski ne me le pardonna 
pas, & que dès ce jour il réfolut ma perte» 
Dieu fait ce qu'il imagina pour exciter 
ibrttre moi ia méfiance du Roi ; toujours 
cft-ii certain que , vu Tamour de la jufticC 
dont le R6i faifoit profcffion , îl eft în-* 
croyable que ce Monarque ait pu me trai<« 
ter comme il a fait, fans avoir jamais vou- 
lu m'entendre , ni consentir que je fufle ju- 
gé par lin conreil de guerre. Ceft un myf- 
îere qui a toujours été impénétrable pour 
moi , & dont le Roi feul étolt înfîruît. Il 
favoit au refte que j'étois innocent ; mais 
favoîs trop fouffert, le traitement qu'il m'a- 
voit infligé étoit trop horrible , pour que 
je puffe efpérer de rentrer en grâce auprès 
de lui. 

Dani me 30911*6 de cette nature , qui va 
aûuetlementêtre conaue de toute TEurope, 
& qui Feft déjà depuis long- tems dans moa 
pays , le foibic doit toujours avoir tort. J*aî* 
fcrvî malhcorcufement d'exemple , pour no- 
tre fiecle , de cette trifte vérité, » 
' Je fus donc enfermé comme un crimî- 

L Partie. ' £ 
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oel dans la citadelle de Glau ; je ^^étoii ee*" 
pendiaoc pas dans un cachot , mais dans U 
« chambre de TOfficier de garde i ye poitvoia 
nie promener fur les remparts^ & on m'a*^ 
voit latflfé mes gens pour me iêrvir» 

L*argent ne me manquoitpas ; il n*y 
avott dans la citadelle de GlaiU ^'im éitfi^ 
chement d'un réguneot de garaifon , don^ 
tous les Officiers Citaient de paiurxes diables), 
feus blemôc des amis & beaucoup de liber* 
té j de manière que tous les jcuivs U y avok 
lable ouverte chez le riche prifbnoien 

On n*aura point de peine k comprendre 
4 combien devoit fouârir un homme aulli 

ardent que moi , en fe voyant arrêter toue 
court au milieu de la plus brillante car^ 
lîere. 

J*4crivls au Roi , U demandai k être jugé 
par un confeil de geurre , me foumettant. 
d'avance à toutes les punitions qu'on vou- 
droit m'infliger , fi j'étois trouvé coupable» 
Un ton auiU décidé de la paift d'un jeune 
homme ne lui plut pas , 8c je n^obtins poine 
de réponfe • ce qui me mit au défefpoir , &c 
m^engagea à ufcr de tons les moyens pof* 
iibles pour obtenir ma délivrance» Le jve* 
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tt!er que j^employaS j fut d*^tablir ^ à Vsiiû 

d*un Officier f une correfpondance sûre avec 
la bonne amie que j'avois à Berlin. Celié- 
ci me répondit auQi - tôt qu'elle étoit fort , 
léloignée de croire que i*eullê jamais eu la 
moindre envie de trahir ma patrie, & qu'elle, 
favoit irés-bien que i'étois incapable fur ce 
point d'aucune dldimulation. Elle blâmoic 
h précipitation Se les foupçons injuftes du 
Roi y me promettoit un prompt fecours ^ 
8( œ*envoyoit mille clucats» 

Si j'âvois eu dans ces circonftances cri- 
tiques un ami fage 8c éclairé , qui eût calmé 
mon ardeur trop impatiente , rien n'aMroit 
été plus facile > que d'obtenir ma grâce 
du Monarque , en lui prouvant mon in« 
nocence \ Se de faire même jaunir mes en^ . 
nemis. . . 

^ Mais les Officiers qui compofoient alors ^ 
la garniCon de Glatz y etoient bien loin dc,^ 
me donner des confeils auffi modères ; ils ^ 
faifoient au contraire tout ce qu'ils pou voient . 
pour m'aigrir davantage. Ils croyoient que ' 
Fargent que je rcpandois. fi gcncreufement 
parmi eux venoit de Hongrie ^ 8c m'étôtt 

fourni par la caiiTe des Fa^doures ; ca 

• •* • . . - • 

Ex 
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coaféquence ils m*éngageoieRt à ne paf 
/ faire dépendre ma liberté de la volonté du 
Roi » mais à la reprendre moi-même boa 
gré malgré lut. 

On conçoit qu'il n étoît pas difficile de 
faire go&ter de pareils avis à un homme » ' 
qui jufques-là avoit toujours été heureux » 
8t qui par conféquent dévote fupporter fa . 
première infortune avec beaucoup d'impa^ 
tience. Je nVvois cependant pris' aueua 
parti I parce que je ne pouvois pas encore 
nie réfoudre à abandonner pour jamais ma 
patrie , Se fur-tout Berlin. 

Il y avoit déjà, cinq moirque j*étois ea 
prifon ; la paix étoir faire i le Roi de retour 
dans fa Capitale » ma place de Cornette aux 
Gardes donnée | lorfqu'un Lieutenant du 
Régiment de Fouquet , appi:llé Piasçky «Se * 
le Porte Drapeau Reitz, qui montoicnc fou- 
vent la garde auprès de moi f me propo* 
ferent de m'échapper avec eux. Ma fitua- I 
•tîon devenoit de jour en jour plus déCa^ ' 
gréable ) & j'y donnai les mains.... Il fe 
trouyoit alors à GUtz un- autre prifonnier 
appelle Manget, qui étoFt Suiffe de naifTance 

& Capitaine dans le régiment de Natime-* 

* * I 

! 
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fisch , Ifuflrardf . Il avoit été caflfé & con- 
damné par le confeil de ggerre à dix a^s 
de prifoo) où H n'avoitque quatre écus par 
mois de penûon» > 
Ayaat fait beaucoup de bien à cet hon|^ 
me, je me (léterminai à le délivrer en meuve 
^emps que moi. Je lui en parlai; il aç* 

• 

.cepta , tout fut arrangé. Mais, à mon grand 
bonnement t le coquin ne fut pas plutôt 
inftruit de notre projet y qu'il alla tout 
déclarer j 8c obtint par-là fa grâce & ùt 
liberté. ^ 
: \ Piaschky , qu! avoit appris & temps que 
Reit^ avoit été arrêté , fe fauva. Quant 'à 
moi Y ie défavouai le fait en préfence même 
de Manger, auquel je fus confronté. J'a* 
vois fu gagner l'Auditeur au moyen d'un 
préfent de cent Jouis ; Reitz en fut quitt; 
pour être cafTé & pour un an de prifoa. 
On m'enferma alors très - étroitement dans 
une chambre , comme ayant cherché à dé- 
baucher les Officiers du Roi ; & je fus gardé 
avec la plus grande exaâitude. 

J'interromprai un moment ici ma nar^- 
ration , pour rapporter une aventure rela- 
tive à ce Capitaine Manget , qui m'ariiva à 
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.Warschau en 1749» c*eft4*dirC| uoii 
après celle-ci. 
Je le rencontrai là par kafard dans une^ 
' ^ciété* Il e(l aifd dlmaginei le compH* 
ciem que je lui fis , Si que j'accompagnai 
^ Blême de coups de bâton. Il en prit de 
rhumeur , & me propofa le combat au pi(^ 
tolet. M« de Heicking, Oipitaine de la 
Garde Polonolfe^ voulut bien me fervir de 
fécond de mon premier coup qui partit 
en même t^ms que le fien » je le }etâi roide 
vort fur la place» 

C^eft le feul de mes ennemis qui ait pérî 
ic mes propres mains ; il Tavoit bien mé« 
fité par la lâche trahilbn dont il avoit ufé 
i régard des deux braves Offiden dont fA 
parlé % Se encore plus par rapport à moi % . 
^ni avois été ion bienfaiteur* Auffi n'ai- je 
jjamais pu me reprocher fa mort» 
' Je reprends le fil des événemens* Ma li^ 
tuation à Glatz éto4e devenue beriucoup plusi 
' fScheufe ; les foupçons du Roi s*étoîent for* 
Sifiés I Se il étoit tris-irrit^ de ce que j'avoiS; 
voulu m^enfiiir. 

Me voyant abandonné à moi-même , je 
M conficKrais plus ma deftinée ^ue finia 
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Pâfpcate plus âffreux', & toutes mas pfd- 
£ées fe portèrent uniquement à une prompte 
Mivrance f . ou à la mort. 

J'avois trouvé moyen de me concilier 
Mm la gsrâifoftt 8i téricafalemsnt il étoic 
jmpoffible de 4'effipêcher. On favoit que . 
fûvw ée l^itg^t \ te aoprès d'un pauvr4a 
^gimeat de milice , doïit tous les Officiers 
étoiMt ttiécoiitxBM y & la plupan tirés d'au« 
très corps ^ pour être mis par forme de pu- 
àMôtk Âms ctltti^ci , il n^f avoit rien que 
îe jàc puflè entreprendre. Voici quelle fut 
Aa pretnim teiitatlyt. 

^ . J'étois logé dans une tour qui donnolt du 
côté de la ville, Sema fénttre étoh élevée 
de quinze braffes au - delTus du niveau de 
la terre* Je ne pouvots donc pas fortir de 
la citadelle fans pafTer au travers de la ville | 
8c il falloit d'abord que j*y euflè un refuge« 
Un Officier fe chargea de me le trouver ; 
il engagea un honnête .blancfaiflettr à me. 
recevoir. Je coupai alors trois énormes bar^ 
reaux avec un canif auquel j^avois fait des 
dents ; mais ce^moyen tirant la chofe tro^ 
en longueur, attendu qu'il falloit détacher 
KuU harrcaux de ma feaétre , avaiK que 
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j« puilTe pafler f un aurre OBkier me proi^^ 
Qura Utie lime , dont i*étois obUgé de me. 
Servir avec prudence, poux oefias être ^a^^ 
ttndu det fentiaelles. 

• Dès que ma besogne . fu< finie , je cou«« 
pai en lanières mon porte - manteau quL 
« ëtoic de cuir ; je les.couûs le$ unes au^bout^ 
des autres , j'y joiga^« les draps de mon lit) 
& je defcendis heure ufeçicnt de cette énor^ 
me hauteur« 

Il pleuvoir I la nuit étoit obfcure» tout. 
àUoit bien. Mais il fatloît pafler au trayerSr 
des foUés qui étoient remplis de boue , avau» 
que d^arriver à la vide , c'ëtoit à quoi je - 
n'avois pas fongé. J'enjfooçai jufqu^aux ge« 
noux dans le marais ; & après in*être long. 

4 

tems débattu , &c avoir fait dea efforts ia« 
croyables pour en fortir , Tentant mes forces 
s^affoiblii:, je fus obligé d'appeller moi mèmp 
la fcntinelle , & de lui dire de faire favoir 
mi Commandant l'état dans lequel )e m^ 

tfouvois, • * 

> Mon infortune» dans ^ette circooftaoce^ 
étoit d'autant plus grande , que nous avions 
riors pour Gouverneur le Général Fou/^... ^ 
rJiqmmis du monde le plus inhum^ii^ i, ^y^q^ 
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lequel mon p«re s^étoit battu eo^duelt & à 
qui Je Tf eock Autridûea avoit pria les ba? 
gages en 1 744 « apr^s avoir mis à coairibu^ 
tiaa le Comté de Glatz« 11 étoit d'apjrés cel^ 
ie0flemi ) uré de tout ce qutportoit mon non^ 
fiL ne. perdit aucune occaûoa de m*ea don-- 
mtr dee-j^reuves , (Ingultéreiiiem dans celle- 
ci f .où il me iaifla jufqu'à midi dans le bouc^ 
bieri afin-d^-ierrâr de jouet à la.foldate(que#' 
" Je n'en fus retiré que pour être renfermé 
ée nouireau , 8c t*on refufa pendant un four 
entier dem'accorder de Teau pour me laver j 
fétois cependant d^ns un état affreux. Excé^ 
dé. , rempli de fange ^ ma iiruation étoit fi 
craelle , qu'elle auroit înfptré de la pitié & 
tp^t;autre. qu'au. Général Fouq... .Ce ne fut 
que le lendemain qu^tl permit à deux prt« . 
ibnnîers de venir m'aider à me décrafler« 
Ma prifon devint abrt d*Une rigueurion^ - 
primable; mais - i'avoîs eu le bonheur de 
conferver quatre-vingts louis , qui me ren- 
dirent de bous fei vices par la fuite. 

Huit jours étoient à peine écoulés de<* 
puis cette l&cheufe tentative , que le Maior 
t)Qo(i) vint me voir accompagné d*unAd« 

• ' " . _ 

(i) G^eft ta même Deo qui étoit CooMnaftdHUr 
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Itidaot Se dé l'Officier de garde* Après avoijr 
vifité tous les coias Se recaiof de ma cham* 
bre , il m'adreffa enfia la parole &c taxaifai 
féconde trahifon les efforts que j'avoil faits 
pour obtenir ma liberté , ajoutanr^e eifttt 
ââion augmenteroit encore furemeot le 
courroux du Rot. £nfiiice il parla de pacim* 

ce. Je rinterrompis alors pour lui demandelP 

i' Il I I 

*à» Gfats , darant la guem de Aptant » 4i qui » 
ayant été furpris par le Général Laudon, fut fait 
prifonoiari ca çiti emralna la prife île Glatx. Le 
Roi le cafla avec Infamie , & le bannit du pays* 
Je l'ai vu ii Vienne en 1764 , où je lui donnai 
ranmône. Il étoit né Italien , & avolt un fort 
mauvais caradere ; par-)a , il catifa le malheuf 
de bien des gens , qni fa trouvolent fous fit 
ordres , pendant le gonverneomt d» Général 
Fouq.... , dont il étoit la créature. Ce Ooo n*a« 
voit ni nalfiànce^ «1 talens^ ai feririce» nais U ^ 
étoh estrêmement flatteur , & d'une fi bt lia 
fgure» qu'il avoit U9 peu trop plu à la fille 
du Général Foaq«.« « qu'on fut pour cette raifon 
obligé de lui faire éponfer. Cette alliance de* 
vint d'abord la caufe de fa fortune » puis de fa 
cfaûte , parce qu'il n'avolt pas réellement let 
talens nécelTaires pour défendre une pla^e afllé* 

fée. Souavaûceiie readoU il*aUleiurs trés>aifé à 
forrompre. 
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mtnbieti de temps je devais refter en pr^ 
fofl. Il me répoodic que la déteatipn d*ua 
'^traître , qui avoir eu des correfpondaacci 
«avec reflAemi, o^avoit d'autre terme limtfé 

que la volonté du Roi. DansTindant même 
îe lui arradiai foa épée fui^ laquelle j'avoîa 
-depuis long*temps les yeux fixés ; je m^é- 
hnçai hors de la porte, & renireriai laiea* 
linelle du haut en bas des efcaliers ; je paf« 

cfhfuite devant le corps^de-garde i o& . 
les foldatsétolent fous les armes pour m'ar^^ 
fêter; je courus à eus l'épie à la main ; jo 
frappai de côté 8c d'autre pour m'ouvrir un 
^chemin ; je bleflfat quatre liommes ^ tes au« 
'très eurent peur Se £e rompirent i je montai 
enfin fur lé rempart & me préâpitai fant 
hédter dans le fofTc , où je tombai fans 
me faire le moindre mal, tenant encore Té- 
pce au poing. Perfonne n'avait d'armef 
chargées i perfbnne ne vouloir riiquer de 
faire la même culbute afin de mepourfulvre ; 
il falloir donc prendre un détour en paffant 
par la ville ; or , avant qu'on ne pût être ar- 
livé i la porte > j'avoîs déjà une demi-heurf 
d^avançe. • *f 

Cependant dana ua pi^e âraii % UM 
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feodaciie vint pottr'S*op|>ofer à ma fiiîtef 

quoiqu'elle eût la bayonnéneau bout du fu- 
fil 9 je l'eus bientôt di^faibiéc & la bleffai 
HU vlf«:ge. Durant cette sôion , une fecoit* 
de fentioelle voulut me prendre pat dei- 
rrere ; je m\napperçus & me jettai ,avec 
précipitation par deffus les palifladea aux» 
quelles malheuieufcment je renai accrocljé 
par un pied. Je reçut alors un coup de 
bayonnette à la lèvre fupérieure , & lafci^ 
tioelle me retint par les pieds » iufqu'à et 
que d'autres foldats. fuflTent arrivés à Ton 
fecours« Comme je me défendotsen ^éfirf* 
Tfété y j'en fus extrêmement maltraité , 8c 
Vbn me rapporta dans ma prifon i demk- 
mort. Il e(l toutefois certain i que û j'avoia 
fauté avec plus d'adrefle les patiflâdes 
^^aurois eu le temps de gagner les monta* 
gnes , avant que perfonne eût pu m'attefn* 
dre. De cette façon ferois arrivé hcu« 
reufementen Bohême , après m^être fauvé 
en plein midi de la fortereiTe de Glatz , & 
avoir paflfé impunément k travers dé la 
garde , rangée bataille pour me recevoir. 
Armé d'une épée je ne craignois point mea 
ennemis féf arément \ j'aurois dans ce 
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temps-là défié' à la courfe les coureurs ter 

plus célèbres* 

Le deflein téméraire que j*ayois formé, 
pour mon évafioo , ne m^ayant pas réufii 
malgré le bonheur fingulier avec lequel j'é*- 
tois arrivé îufqu^aux dernières paltflTades ^ 
je perdis toute efpérande. Les rigueurs He 
ma prifoo s'accrurent. On fit entrer dant 
ma chambre un Bas-Officier avec deux fol« 
dats qu'on y enferma avec moi , & qui 
étoient gardés eux-mêmes par des fenti* 
nelles placées en dehors. J'étois abymé des 
coups de bourade que j'avois reçus ; mon 
pied droit être foùlé , je cracfaois lefang , Sc 
mes bleflures furent plus d'un mois avant 
de fe guérir 

(i) C*e(l dans cette occafion que j'ai feule** 
ment appris que le Rai ne m^avoit condamné qu'à 

un an de prifon. M^Tmere avoit demandé grâce 
pour moi , & le Roi lui avoit répondu : »> \ocre 
lils doit lefler un 09 en prifon « pour le punir 
« de fa correfpondaEce criminelle ». J*ignoroîs 
malheurettrenient cette réponfè ; à Giata » on 
difoit que j*étois enfermé pour la vie. Je n*a«' 
vois par coijr<équenc plus que tiois fcroaiiies à 

» • . . 

attendre pour obtenir avec honneui ma liberté ; 
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Me voilà donc encore une fois en prifoo^ < 
t>ù je ne tardai pat k former de nouveaux 
{jrojecs d -évafion» Je commençai par faire 
^nnoiflance avec cens qui me gardoient ; 
j.*avois de i^argenc : or , avec ce moyen ^ 
Se la pkié que je favois leur infpirer » il n'y 
a rien d'impoi&ble auprès des maliiettreuB 
ifoldats PrufHens. J'eus donc bientôt engagé 
trente-deux hommes à eaécuter au pre- 
mier figne tout ce que je leur commande* 
rois i ils ne fe connoiffoient pas les uns lea 
autres , à l'exception de deux ou trois , par- 
tant ils ne pouvoiept pas être traJiis tous à 
la lois. Pavois cfaoifl pour mettre à leur tête 
le Bas-Officier Nicolaï. La garnifon de 
la citadelle ne conûfloit qu'en cent vingt 

lorfgne j'entrepris ce coup défeCpéré. Que pou- 
voit penfer le Roi de ma conduite ? Ne Tavoît- 
je pas en qael^u^ forte forcé d*employer la ri- 
gueur avec mol ? Quel honune fage auroit pu 
m'excufer d'avoir manqué de patience pendant 
tui fi court efpace de temps ? Mais ma cruelle 
deftinée tonrooit tout contre moi ; les vraifem* 
blancess'accumuloient tellement à mon défavan- 
iage , qu'à la fin je devois être regardé comme un 
ttaltre malgré toute la pureté dé mes Intentions, 
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Itommei détachés d'un régiment de garni* 
fon y doDt le relie ^toit ëparpUlé dans le. 
Comté de Glatz i & en quatre Officiers qui 
les coznmaodotent ; troU ^toient du com* 
j^oXn Tout ét^it prêt » & mes camarades arô- 
mes d*épéet &c de piftoteis ^toient cachés 
dans uo four qui fe irQiivpit dans n^a pri« 
fi>n« Notre deflein ëtoit de rendre la liberté 
à tous les prifonniers , & de nous retirer 
tambour biattant en Bohême. 
Par malheur un déferteur Autrichien à- 

4 

^ui Nicolaï sVtoit ouvert , alla déclarer 



tôt fon Adjudant à la citadelle avec or« 

« 

4re à rofficier de garde d'arrêter fur le 
champ le Bas-Officier Nicolaï ) & de veiU 
1er à ce qui fe palfoit dans les cafemates» 
IMais celui-ci croit lui-même de garde, Se 
k Lieutenant » qui étoit mon ami , inftruit 
de tout 9.r9vercii que nous étions trahis* Ni» 
colaï connoiflbit feul tous les conjurés , p)u- 
Ceurs éroient ce jour* la de gard|| Dans un 
inftant il prend fon parti , faute dans les 
Cafemates &L s'écrie : Camarades > aux ar'» 
mer 1 nous femmes trahis. Tous le fui vent 
au corps de-garde ^ où ils s'emparent d%Si 
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«rcties $ il ne relie i TOfficier qu'e huit 
hommes* Les conjurés chargent à balle » 
. metiaceot de faire feu fi on leur rélifte y 

•vienneat à ma prifon pour me délivrer ; 
inaU^a porte qui ét'oie de fer ^toit trop 
folide y Se le tems trop court pour pou- 
voir être brifée; Nicolaï me crie de let 
aider ; c^eft inutilement. Alors voyant quUl 
n'y avoit plus rien à fâtrepour moi , ce brave 
homme à la tête de dix-neuf autres marche 
^roit à la porte de la citadelle , oà H n*y 
àvoit que iix foldats & un Bas-Officier. If 
lés contraint à le fuivre y Se arrive ainlT 

, heurcufement à Brauoaw en Bohême ; car 
avant que la nouvelle de cette affaire Bit 
parvenue jufqu'à la ville , Se qu^ou pût le 
pourfuivre / il avoit déjà dit la moitié du 
chemin. 

Je rencontrai deux ans après avec un 
plaiCr inexprimable cet homme rare à Of« . 
fembôurg, oû il fatfoit le métier d'écrivain. 
Je le pris èfàioa fer vice, &L le traitai comme 
Qh ami. Mais il mourat chez moi en Hongrie 
quelques mois après d*une fièvre chaude ; je 
Pal beaucoup pleuré , 8c fon fouvenir me 
fera éternellemeni cher*' • 

Alors 
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' Alors tous les maux tombèrent à la fois 
fiir ma t£ce. On vouloit me faire moa pro» 
cès^ comme cherchant à débaucher tes 
ficiers & les foldats du Roi* On vouloit que 
je oommaflTe ceux qui n'avoîent pas pu s'en- 
fuir ; mais je ne fis aucune réponfe à cette 
dernière queftion , 8c me contentai de éire 
avec fermeté que î*étois un prifonnier inno- 
cent, un Officier {nju(tement caflTé , puif^ 
que je Tavois été i fans avoir été déclaré 
couj5abIe par un confeil de guerre / qu*étanf 
par confcquent délié de toute efpece d'en** 
gagemenr, on ne devoît pas trouver extraor» 
dinaire que je me prévalufl^ de la loi na- 
turelle , qui doune à tout homme le droit de 
défendre fon honneur outragé. , &c de recou^ 
?rer fa liberté par tous les moyens imagi* 
fiables ; que c'étoit-là le feul but que je 
m'étois propofc dans les différentes entrer 
prifes que j'avois formées, eotrepriCes dodt 
je ne me départirois pas même pour VavQ^ 
Hir, 8c que j*étois déterminé à pourfuivre^ 
jufqu'à ce que j'euffe réuffi , ou que j'y euffQ 
^rdu la vie, 

* Les chofes en relièrent • là. On prils 
foutes les précadtioiis 4ont on put s'avifçr; 
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Sisulemeot on ne me mit pas aux fers , paf^ 
ce qu^en PrufTe , ua Gentitbomme ou utt 
Officier M peur jpas être endiakié , avant- 
d*avoir déjà été remis pour un crime entre 
les mains du bourreau i or ce n'étoit pas 
le cas où je me trouvois. 

On avoit retiré de «a ckambre ks foU 
dats ; mats le plus grand mal étoit que j'a**- 
Tois.dépenfé tout mon Argent > fit ma bonne 
amie de Berlin > avec laquelle j'étois tou-» 
jours en correi^ondaoce i fans qu*dir pût 
l'empêcher ^ m'écrivit à la fia dans ce& 
termes : 

a Je pleure avec vous î votre mal eft fana 
» remède ; voici ma dernière lettre y je 
3^ n'ofe plus rifquer ; fauvez^vous fî vou& 
V pouvez ; je ferai pour vous k tat^e dans 
» tous les temps ^1 lorfqu'il me.fei a poffible 
» de vous être utile. Adieu f itiaUieureu« 
y ami , vous méritez un autre fort / 1> 

Cette lettre fut d*abord un coup de 
dre pour moi, confidérant enfuite qu'oa 
S9*obfervoit point les Officiers f 8c que ceux- 
ci étoient même obligés par leurs inflruâiona 
de venir journellement & à différentes re<« 
ipifea dans ma cbambre > pour voir ce gui 



Digitized by 



Vy f aflbic , je fentis un pea renaître refpé»^ 
rance dans mon ame. Il m'arriva alors une: 
aventure dont on trauve à peine ua exem^ 
pie dans les anciens romans de chevalerie,.. 

Un nommé de Bach , Lieutenant , Da« 
nols de nation y montoit la garde tous les^ 
^u«tre]ditr»,. & étoit l'effroi delà gamifchi 
attendu que tirant parfaitement des armes y, 
il chercbott fans ceflb querelle à tous fesc 

- camarades, & les bleflbltprerque toujours^ 
fi avoit dé)a fervi dans, deux vëgfmens qui 
jï'avoient pas voulu le garder par cette rai-in 
ion ; 8c afin de le punir , on Tavoit placé 
dans un rëgjmcnt de garnlfon à Glatz% De 
Bach » étant ua )Onr affî«^ à côté de moi- (îir 
mon lit , me racontait .qu'il avoit blelTé lac 
iretUe atibras un Lieutenant qui s'^ppelloifr 
Siihell. Je lui répondis en badinant : a SÉ 
I» j'étois libre y ps crotMigr vous auriez dt^ 
» la peine à m'en faire^tant y, car je ne? 
% âre pas niàl des armes D.*Oiau TinAanii 
le feu lui monte à la tête; nous faifons une- 
paire de fleurets que nous fendons à basd'un^ 

* vieille porte qui me fervolt de tàble , &c jq^ 
tui tire du premier coup une boifte droit fut 
la poxcrioe. Cedtemitau derefpoîri^Uigklv 

* * 

» 
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tit. Mais quel fut mon ëtoonetnent , quand 
je le vis rentier un mpiaent après avec deux 
épées de foldats qu'il avolt cachées fous fon 
habit. Il m'en donne une ^ puis me dit i 
d Prouve aâuelTemeat , grand parleur , ce 
jp, que tu fais faire »• Je voulus m'excufer^ 
lui reprcfcnter le danger qu'il couroit> cela 
ne fervit à rien , il vint fur mot comme ua 
furieux , & je fus obligé de lui percer le bras 
droit* Il jette alors fon épée par terre , me 
faute au cou y m'embralTe &c fond en larmes. 
Après m'avoir regardé encore quelque tems 
avec des yeux où étoit peinte la plus vive 
émotion » il s'éaia enfin : a Ami » tu es 
D mon mâîcre ! il faut que tu deviennes libre 
9 par moi » 8c cela auffi fûrement que je 
» m'appelle Bach u • Nous bandâmes comme 
i0ônf Jiûmes fa bleflure.; il fortit, envoya 
chercher fecretrjment un chirurgien pour 
ie faire panfer , J^e foir , lil^ftoit déjà de 
jetour âup^f^^moi. Il me dit alors qu'il 
étoit humainement impoflible que je ihe 
fauvafTe 9 à moins que rOfHcier de garde 
ne s'enfu{t avec mou Qu'il ne demandoit 
pas mieux que de me facriSer fa vie / mais 

|(U« de faire quelque cheie d'aufll vifible* 
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ment contraire à fon devoir , comme de 
d^ferter peodant qu*tl feroit de garde » tt M 
pouvoir pas s'y réfoudre ; que cependant il 
me doiwoit fa parole d'hoaheur de m*ame« 
ner fous peu de jours l'homme qu'il me faU . 
loir , 8t de favorifçr d*ailleiirt ma fuite d^ 
tout fon pouvoir» Le même foix il vint en« 
core me retrouver i &(*aiMna avec lui Le 
Lieutenant SchelL Son premier mot en me 
le préfentant fut ; a Voilà votre homme 
Schell m'embrafla > me donna fa parole |. 
& raffaire fîit ainfi conclue. 

Nous commençâmes donc à délibérer 
fur les jnoyeni qu^il faudroitemployer font 
{parvenir à nos fins. Schell arrivoit feule- 
ment à Glatz; il était auparaTant en garni* 
fqn à Habelsverth, il de voit monter fa prc** 
ffiiere garde i la citadelle dans deux jours^^- 
tout fut fufpeodu jufqueS'là. Cependant ne 
recevant pUiarien de m^^bonne amie,aînfî 
que je i*ai dit plus haut , &c.,ma bourfe ne 
confiftant qu'en fix piAolea ou ettvirou , il 
fut xéi'olu que Bach iro.^j^ Schweidnitz^ 
pour m'apporter quelqu'argent d'un ami fuf 
que avoîs- 

^ Jç.dQjs avertir içi iDnes leôeurs que dauf 
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ce temps-là j'étols d'iatelligence avec tout 
les OfSciers. Le ieul Cafitriàe it Roeder 
étoit exaû &i rigide ^ Si chicanoit fur tout 
ce qu^l pduvoité Le Ma}or de Quaftdt , pa^ 
rent de ma mere , avoit ua excellent cœur^ 
8c defîroit ardemment de me voir échapper ^ 
fâchant bien qu't^ne me reftoit point d'au* 
tre reflbarce. Les quatre Lieutenans quf 
me gardoient fiiccei&vement , s'appetioieiit 
Bach , Schroeder^ Lunirz & Schell. Le- 
premier étoit Tauteur du projet, & fittou» 
les préparatifs pour Inexécution ; Schell fe 
fauva avec moi étant de garde ; Scbroeder 
Se Lunitz nous fuivirent trois jours après^ ' 
On ne doit pas être furpris de voir lesQffi* 
cîers des régimens die garmYon fe réfoudre 
auili facilement à quitter leurs drapeaux*, 
^elques-uns à la vérité font de très-bons. 
fujets f mais les autres font ou. rongés èt 
dettes I ou des querelleurs , ou des gens abf 
folument incapables. Or i quant à cesdec^ 
aferi , c*cft par punition qu'on les y met 
& on regarde ces fortes de régimens comme- 
le rebut de Tarmée, Mécontent de leuc 
état, vu que leurs appointfemensfontkeatt<» 
«^p plus foibles i méprifés du miliraixe h 
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it i^areilaliommef Ibnt toujours prêts i tout 

entreprendre , pourvu qu'ils y trouvent 
leur intérêt. Aucua d^ei» ne peut d'ailleurs 
obtenir Ton congé , & iU font dans la plu& 
exceffive miftre. Plufieurs enfin efpéroient 
par mon fecaurs rendre leur fortune meil<« 
knire. Avec de l^irgent , rien n'étok donc 
plus facile que de 4P^ver des amis dans uni 
endroit où chacun né demendott pd» mieuaK 
qufe de fe tirer d'efclavage*. 

Schell avott des talens fupérfenrs* fk 
poITédoit à fond fix langues , & avoit culcivé- 
avec fttccês un grand nombre de fciences» 
Il avoit fervi dans le régiment de Fouq... %. 
fon Colonel, quiétolt un Poméranien , lHi« 
voit chicané I &c lé Général Fouq..^, qui 
Il^Ri^lott pas tts Officiers infiruits, Tavoit 
relégué dans un régiment de garnifoo. Il 
demanda deux fois fon congé ; mais lé'Roi 
}e fit mettre en prifon. D'apiès cela il ré^ 
felut de déferter 8c (e venger , aprèe 
toutefois m'avoir remis en liberté , pour faire 
iiai|;ue à Fouq.«. Je reprends ie fil desëvéne; 
mens , afin de ne pas faire attendre davantags^ 

le récit d*one àu feen^f les plut remar^pid*; 

mm 

Uea de^ m» vic« 
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Nous avions arrêté que nous prépare** 
xtoos tout i la première garde de Scbell 

qu'à la fuivaate nous mettrions nos pro*- 
jets à exécotion* Il montott la garde tous 
les quatre jours i ainilc'étoit le huitième que 
nous devions prendre la fuice« 
. dans cet intervalle le Gouverneur ayant 
été averti de la famiUaq|é qui régnoit entre 
les OiEciers &c moi 9 il en conçut quïelque 
ombrage , envoya ordre de ne plus ouvrir 
ma porte ,^ &c de me donner mes alimeas 
par une petite fenitre quUl y avoit fait pra- 
tiquer à cette fin. Le Major étoit chargé de 
la clef de la prifon, & il étoit défendu fous 
peine de (^aiïe de manger avec nioi. Toutes 
ces précautions devinrent inutiles, parce 
que les Officiers avoient une double clef , 
au moyen de laquelle ils entroient quand 
ils vouloient la nuit &c le jour. 

A côté de ma prifon fe trouvoit celle du 
Capitaine Damnitz* Cet homme avoir dé- 
serté du fervicc Pruflien avec Pargent de fa 
compagnie ; arrivé eo Autriche , il en ob* 
tînt une dans le régiment de fon coufin, 8c 
t!^t4nt laîflfé engager par lui à fervir tl'ef- 
{lion durant h çam^a^^ne de 17441 il fut 
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arrêté au milieu des Etats Pni&iens , xt^ 
tonnvL 8c toodamaé à être pendu» Mais det 
Volontaires Suédois t qui étoient alors à 
l'armée , s'étant intéreffés pour lui , fa fen« 
teace fut commuée en une prifon perpétuelle 
avec la note d'infamie ; ce méchant garne-^ 
Aient # qui deux ans après obtint par protec« 
tiotky non-feutement fa liberté , mais même 
la place de Lieutenant- Colonel dans le ré- 
giment de fon coufîn , étoit alors Tefpioa 
fecret du Major auprès des prifonniers , 8c 
il avoir remarqué que ^ maigre la ddfenfe 
espreflfey les Officiers paflbient la plut 
grande partie de leur tems avec moi. 
- Le 14 Décembre arriva ; Scheil monta 
fa première garde. Il vint fur le champ me 
trouver, refta long-tems dans ma prifon | 
£c tous nos arrangemens dévoient être pris 
pour nous enfuir à fa garde prochaine. 
' Le Lieutenant Schroeder dînant ce jour-» 
là chea le Commandant , entendit dire à 
l'Adjudant qu'il avoit ordre de relever Schctf 
&derarrêter. 

Schroeder , qui connoiflbit nos projets » 
ne douta pas que nous n'eufiions été trahis f 
X quoique dans le fond on ne sût que ce que 

/• Pa r tit. Gr 
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DmnUt avolt rapporté ^ G*«ft-à-(Ure , que 
Schell étoit dans ma chambre. ) Schroeder 
plein éteStoi , courut donc au plus vtte à 
la citadelle » &c dît à Schell : « Sauve-toi , 
a tout eft découvert 9 tu feras arrêté dana 

o Tiadant* » 

. Schell auroit pu tris-eifément pourvoir 
à fa sûreté en fuyant feul \ car Schroeder 
lui ayoit propofédes chevaux aveclefiiuell 
ii ofFroit lui-même de l'accompagner en 
Bohême. Mats quelle fut dans une circouf* 
tance auili^périlleufe ^ la conduite de CQ 
^rave homme ! on va le voir» 

Il entre tout d*uu coup dans ma prifon f 
^re de deflbus- fon habit un fabre de Capo- 
ral 9 &c me dit : o npus fommes trahis, 
p Suis* moi 9 ne me laiffe feulement pat 
p tomber vivant entre les mains de mes 
p ennemis. » Je veux lui parler , ilnem'ea 
donpe pas le tems , & me prenant par la 
snain , il ajoute : (c Crois-moi , il n*y a pd$' 
p une minute à perdre, m Auili-tôt je paiCe 
mon habit, mets mes bottes, & n'ai pat 
même le tems de prendre le peu d'argent 
qui me re doit. Nous fortons; Schell «dit à 
Jafentinelle : ci Je mené le prifonnici^ daai^ 

..V 

i 
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le poële des Officleri , refte-Hk. n Nous 
y entrâmes en effiet ; mais Tinfiant d'après, 
Botis fértîmes par la porte oppofôe. Le 
deflêin de Schèll étoit de paflfer avec moi 
fous Tarfenal qui n'éfoit pas éloigné f de 
gagner le chemin couvert , de fauter par*, 
deflfus les paUflades 1 enfuite de nous (au ver 
comme nous pourrions* 
« A peine 'avions^nous fait cent pas , que 
nous rencontrons le Major de Quaadt avec 
PAdjudanh Schel! recule , monte fur le . 
rempart qui n'étoit pas fort efcarpé dans 
cet endroit & fe précipite en bas. Je le 
fiiis & tombe heureufement à quelques 
ineurtriflures près. Mais mon pauvre ami 
ô^avolt pas eu le même bonheur , il s'étoit 
démis le pied ;* auffi*t6t il tire fon épée f 
me la préfente & me prie de le tuer , puis 
8e me fauver : c^étoit un petit homme très^ 
délicat. Loin de me prêter à fa demande , 
Je le prends à brafle-corps, le jeté de 
Tautre côté des palilTades ; enfuite le char- 
geant fuY mon épaule , je me mets à courir 
avec lui 9 fans trop favoir où j*aUois. 
' Le foleil yenoit de fe coucher lorfqué 
nous avions pris la fuite » il tomboit du ver* 
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glas ; perfonne ne vouloit s'expofer » poùi 
nous fuivre y à faire une culbute auffi im^ 
gereuTe que la nôtre. On faifoit un bruit 
épouvantable derrière nous y tout le monde 
nous connoiflbit, mais avant qu'on fût 
fort! de la citadelle & paflfd par la ville t 
afin de nous pourfuivre , nous avions déjà 
fait une bonne demi-lieue. 
. Nous n'étions pas encore à cent pas i 
que nous entendîmes tirer les canons d*a-* 
larme. Ceci effrayoit beaucoup mon ami 
parce qu'il favoit que communément^ il 
ctoit impolTible dans ce cas de s'échapper 
ie Glatz, fi Ton n'avoit déjà gagné deux 
lieues de chemin.'Les pacages étoient alora 
fermés tris-exaâement, foit par les pay- 
fans , foit par des Huflards. 

Tout étoit donc en mouvement devant 
& derrière nous ; chacun penfoit que noua 
n'avions pas fait un coup auffi défefpéré t 
^ns nous être bien munis d'ames ; per- 
fonne ne favoit , quêtant partis avec pré- 
cipitation ^ Schell n'avoir que fon cpée, Se 
moi un mauvais fabre de Caporal. Uyavott 
parmi les OfHciers qui avoient été coitiinan* 
ëés pour aller à notre pourfuite, Lieus- 
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tenant appeilé Bart » mon întime ami » & le 
•Capitaine Zcrbft » du régiment de Fouq... y 
«qui m*avoit toujours témoigné le plus ten* 
dre intérêt. Comme ils nous rencontrèrent 
fur le^ frontières de la Bohême 1 le dernier 
me cria : » Camarade , prends à gauche , du 
D côté où tu verras quelques maifons feulcsi 
y c'eft-là où font les frontières 3e la Bo- 
B héme $ les^uiTards fout paûes de l'autre 
]» côté.» Puis il s*cn alla, coimne s^il ne 
nous avoir pas vus. Nous n'avions rien à 
craindre de la prirc des OfHciers , car la 
fraternité qui exifloit alor$ dans tout le mi- 
litaire Pruflîen étoit fi intime , la parolé 
d'honneur il facrée , que durac^t ma rigou* 
reufe. détention à Glarz , j'avois été une 
fois trente- iix heures à la chaiTe à Neurode f 
chez le Baron de Stillenfried. Le Lieutenant 
Luuitz étoit ïtdé à ma place dans la prifon 9 
& le Major qui faifoit la vifite ne Tignoroit 
pas. On peut juger par-là de la confiance 
qu'on avoir à Glatz dans la parole du pauvre 
Trenck , paifqiron ne çraignoit pas de le 
laiifer fprtir de fon cachot, pour àileir à: la 
chaÛfe fur les frontières même de la Bo« 
Jh£aie« Mais revenons à fuite. 
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. J'avois à peine porté mon ami i'efpace 
de trois cens pas , que je le pofai par terre« 
Je regardai autour de moi, Sc ne vis plus^ 
à caufe de l*obrcurité » ai la ville ni la cira» 
dell^* Nous ne pouvions également pas être 
apperçus. La préfence d*cfprit ne me man« 
qua pas un moment. J'étois rcfolu à mou- 
rir ou obtenir ma liberté. Je demandai 
donc à mon ami ; » Où fommes-nous ; 
» Schell ? Où eft la Bohème ? De quel cocë 
9 coule laNeilTu?» Le cher homme ne 
pouvoit pas fe rentettre , il avoir pour aiafi 
dire perdu entièrement la tê:e , Scdt'fcrpi. 
jToit que nous puffions nous fauver ; il me 
renoiivelia fa prière de ne pas le lailTer 
prendre vivant ^ & jn'aflfura que les foint 
que je me donnois étoient inutiles. 

Après lui avoir promis fur tout ce qu'il 
y avoir de plus facré , que je le fauverois 
d*une mort infâme , s*il m'étoit impolfiblé 
de faire autrement ^ & Tavoir un peu raf- 
furéfil regarda autour de lui, reconnut à 
quelques arbres que nous n'étions pas loin de 
la porte de la ville, &t me montra la Nei(^« 
j€ lui dis alors : » On nous a vu fuir du 
m ç6td de la Bohème | la frootiere eft iofeâéft 
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V de Huffards que nous ne pourrons jamait 
i> éviter ; ainiiil faut prendre un autre cbe- 
I» mio. D £n difauc cela , je le chargeai fur 
mon dos , &~fe portai droit à la NeiflTe ; là 
nous enteadimes dîAiaâement fonoer le 

• tocfin dans tous les villages^ & les payfant 

* qui écoient dediaés à former le cordon pour \ ' .\ { 
arrêter lès dëfeneurs, courir chacun à leur . ^ . 

. pofte. J'arrivai fur ces entrefaites à la. " 

Neifle ; elle n*etoit qu'un peu gelée ; ](yi ^: 
. entrai avec mon ami , & le portai aufli lon^^ ,vS^> 

temps que je trouvai fond; quand il colI^-^ 
- mençaà me manquer» ce qui ne dura gueres 
. que Tefpace d*en Vf ron trois brailêSf ils*ac« . < 

crocha à ma queue» &c$'efl aiod que nom 

pafsâmes heureufement à Tautie bord» 

On imaginera facil;^mem combien il die* ^ 

jroitêtre dur de nager le 24 Décembre « Se 
. derefterenfuite penf^ajjt dix- huit heures en 
^ plein air. Vers fept heures du foir la gelée 

fuccéda au brouillatd Se au verglas & la 

lune fe montra. Mon ami que )e portbis 

m'échauffoit à la vérité ^ mais je commen- ^ 

çois à me fatiguer. Lui d'un autre tôtéfouf» 

froit tout ce qu*on peut fouffrir , le froid , 
, les douleurs les plus aiguës à fon fied di£* 

G 4 
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loqué 9 Se avec cela le danger de la mOft 
qui nous eovironooit de toutes parts* 

Cependant dès que nous eûmes atteia^i 
Tautre rive de la Nei(fe i nous f&mes un peu 
. plus tranquilles \ parce que perfonne ne 
fious cberchoit fur le chemin de la Siléfie. 
Je fuivis une demi-heure les bords de la 
ffiviere ^ & quand )'eus une fois dépaflfé les 
premiers villages , où commence le cordon 
deftiné à empêcher ladéfertion^ que Schell 
connoilTûit parfaitement , nous trouvâmes 
. très à propos un bateau de pêcheur attaché 
. fur le rivage ; nous fautâmes dedans , para- 
fâmes à Tautre bord » & gagnâmes en peu 
de temps les montagnes. 

Arjivés là 9^ nous nous afsimes un.mo- 
• ment fur la neige ; Terpérance renaidolt 
dans nos ames , Se nous tînmes confeil fur 
' ce qui nous rclloit à faire. Je coupai un 
bâton pour aider quelquefois Schell à fe 
traîner , lorfque j'ctois trop las pour le por*^ 
tcf 9 & nous continuâmes notre route. 
C*efl aind que fe paQa cette nuit , pen« 
^ - dant laquelle nous avançâmes peu. Le jour 
enfin parut \ nous croyions dcja être près 

• . 4h ffpa|iere$9 qui font à quatre Ueues 4t 
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Glatz > & tout d'ua coup nous eoteadimet 

ibnner rhorloge de la ville. La fatigue , le 
froid, la faim aous accabloieat égalemeat| 

:& nous forçoient à prendre un parti , mal- 

;grc les dangers de notre fituaiion. 

Nous nous remîmes do'ne en chemin i 
après une demi-heure de marche, nous ar- 
rivâmes auj)rès d'un village (itué au pied de 
la montagne., à trois cens pas de- là nous 
apperçumes deux maifoos feules ce qui 

• nous donna Tidée d'un Aratagême qui en-* 
fin nous réuOit. 

Nous avionsperdu nos chapeaux en fau- 

: tant en bas des remparts ; mais Schell avoit 
' : confervc l'ccharpe & le haufTe-col qu'il por* 

^ toit en montant la garde g ce qui pouvoit 
lui doiincr quelque autorité pnrmi lespay^^ 

. fans. Je me alors un cntaUlade dans le 
doigt; je frottai de fang mon vifage , ma 
chemife , mon habit , pour me donner Taie,, 
d'un homme dangereufement hltffé , & je 
snis un mouchoir autour de ma tête« 

C*e(l dans cet état que je portai Schell 
Jufqu'au . bout du bois qui finifloit à une . 
petite didance des maifi>ns. Ici il m'attacha 

la mm deiriexe le dg^ > de mmw WVjf::^ 
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foie que je pouvols les dégager aifémeat ea 
cas de befota i & me futvit ea marchant 
fur une jambe à Taide de ton bacon , Se ea 
triant au focouri. Deux irleux payfaos vin* 
reacà fcs cris ; auflTi-iôt Scûell leur orJonna 
de courir au village dire au Maire de venir • 
à rindanr avec un chariot^ il ajouta ; J'ai 
m arrêté ce coquin , il a tué mon cheval ^ 8c 
a eft caufe que j'ai la jambe domire ; je Tal 
« cependant blelTé & garroté. Vîce un cHa* 
«fioty afiiiqvj'on pui/Hî encore Taccrochér 
a avant qu*il n'expire Quant à mot « je 
me lailTài traîner comme (1 j'ctols moitié 
nortdans la chambre. Un des payfanscoorut 
au village* Une vieille femme & une jolie 
fille fembloient- avoir grande pitié de moi, 
me donnèrent du pain Se du lait. Mais 
^uel fut notre étoflnement\ quand le vieux 
payfan appella Scbell par fon nom , & lui 
dit qu'il fa voit très- bien que nous érioM 
nous - mêmes lesdéferteurs » attendu que la 
veille au foir il étott venu dans le cabaret 
voilin un officier chargé de nous pourfuivic y 
qui avoit donné notre figoalemeot» ^ «voit 
raconté toute Thidoire de notre fujte* Le 
«fayfaa conooiflbit ScheU | parce ^ue £n 
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fils fervoic daof fa compagnie , 8c qu'il loi 

avoit fouvent parlé , lorfqu'il étoiteo quar* 
fier à Habelfverth« ^ 
Je n'eus pas entendu ce difcours , qiie 
laiflfant ^ là tout» feijitc » je courus ca bâte 
à récQrie*; Schell retint le vieux payfan qui 
ëtoit un honnête liomme , &c qui luienfeigna 
même le chemin que nous devions prendre 
pour gagner la Bohême. Nous n'étions en- 
core qu'à une lieue Se demie de Glatz , nous 
étant égarés dans .les montagnes oh iHNie 
avions erré !ong*temps & inutilement ; la 

• fille me futvit \ je trouvai trois chevaut clsnt 
Tcairie , mais point de brides. Je la fup« 
pliai avec les plus vives inftances de m*al« 
der ; etiefutémue, & fur le champ me doli« 
fia ce que je demandois* Je conduifis iei 
chevaux à la porte, j'appellai Schcll ; il pa« 
rut avec Ipo pied malade » & je le plaçai à 
cheval. Alors le vteux payfan fe mit à pléu* 
rer & à demander grâce pour fes chevaux | 

* mais heureufement il manquoit de courage » 
ou peut-être de volonté pour nous arrêter) 
car avec unefimple foifrcherà fumier, dtfns 
V-état d'épuifement où nous étions , il au*» 

joir pu fiotta letifiir «fiée ^ povc doiUKt 



f4 La vie dc Frédéric, 

\t temps au village de venir à fon fecours* 
. Nous voilà donc à cheval fans felle 8c 
fans chapeau , ISchell en uniforme avec uae 
^écharpe 8c un haufle - ca! , moi en uni- 

• forme rouge des Gardes - du - Corps \ peu 
s^en fallut au fefte que nous ne vidions dans 

. ce moment - iàuiémeio«iesnos cipérances 
' s'évanouir» carmon cheval ne vouloit point 
quitter l'ccuric j mais en ton cavalier, je 
: trouvai enfip moyen de le faire avancer* 

• Schell prit les devants j &c à peine avions-- 
: nous fait cent pas , que nous apperçumet 
: déjà les payfans qui fortoicat en fuule du 

/. village* 

.' Il n'y avoît point d'autre chemin que 
. celui de Wunschelburg , 8c il falloit abiblu- 
; ment traverfer la ville pour pouvoir nous 
. faaver. Schell y avoit été en quartier un 
: mois auparavant ^toàt le monde le connoif- 
ibi^ » & notre équipage annonçoit vilible«>^ 
lisent des dcferteurs. Cependant nos che- 
vaux couroient aflfez bien j &c nous eûo)es 
le bonheur de nous en tirer , quoiqu'il y 

• efttjiae garnifon de quatre-vingts homniet 
«l'infanterie & de douze Huflards , unique- 

. mept aifêtor les défeiteuis* ScMJk 
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£à\oit le cbemia de Bummern } nous j ar« 
rivâmes à onze heures du matin , après 
avoir rencontré auparavant le* Capitaine 
Zerbst, aînii que je Tai rapporte plus haut« 
- Celui-là feui qui s*eft trouvé dam de. 
-parelllet circonftances peut imaginer , maîi 
non pas peindre toute la joiçque oouséprou» 
Tâbicf • Un honnête homme qui a languï 
injnftement dans un cachot , 8c qui par 
lèf propres forces j parvient à rompre §tw 
chaînes » qui fait reprendre fa liberté » mal*, 
^ré toute la puiflânce d*un grand . Monar^ 
que , qui veut vainement s'y oppofisr f 
^conçoit dans ce moment une fi grande hor* 
reur pour toute efpece de pouvoir arbitraires 
que }e ne comprends pascomment j'ai encore 
pu me réfoudre à vivre fous un gouverne* 
ment defpotique » où la liberté , Thonnenr , 
le contentement & les biens dépendent de 
la volonté, d'un mahre » qui » avec lea meik 
leures intentions , ne peut pas favoir tout 
ce qui Te paflc dans fon royaume. ; 

Arrivé à Braunaw fur les frontières de la 
JSoheme , j'étois enfin en sûreté. Mon pre* 
mier foin fut de renvoyer au Ge'néral Fou- 
%.\.. les chevaux Se le ikbre de Caporal qui( ' 
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iVivots emporté* La lettre qu'il reçut de mol 
à cette oeesfioQ loi fut teUemeiit ngféable» 
qu'il fit paflisr par les verges toutes les fea« 
tinelles qui , le jourilema fuite, Notent de 
garde auprès de ma chambre , £ur les rem- 
parts H dans tous les tieox où nous «viofl» 
pafle. Aiofi fe veoge la faaflefle de la foi-^ 
ileOe , Si la tyrannie -de Pinhoeence^ 
Tjeille même de notre départ il s'étoit encofrd 
iranté que Je ne ponrrois jamaiB liû éehap^ 
per; çependant le contraire arriva. 

Dés ce moment tous mes biens fureaf 
confirqués. J'écrivis ila vérité au Roi pour 
lui rendre compte de ma conduite ; je lui. 
^dminidrai les preuves de mon innocence^ 
Cans y joindre un mot de repsoclie , Se }é 
demandai juftice i mais je n'obtins point de 
féponfe. ' 

• J'avoue que je n'en fus pas furprîs , & 
que les circonftances même où fe trouvoit 
le Monarque , le juflifieot aifément à meè 
yeux. Un méchant homme, le Colonel Jal^ 
chinskif m'avoit perdu. dans fon efprit» il 
ne pouvoir pas lire dans mon cœnr ; après 
rinjuAice qu'il m'avojt d'abord faite , en 

fne condamnant fans m'avoir entendu > 1 1 
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étoit trop tard pour reculer. Je, ne vouloif 
d'ailleurs point demander grâce n'éianl.pai 
coupable^ & le Roi ne pouvoit ni ne vou« 
loit dans une affaire de cette nature aTOuei 
publiquement qu'il s'étoit laiiïé tromper. 
Mon entêtement en un in^ refufpit de cé^ 
4er au fiep } &c il m'auroit £àllu une armée 
pour gagner mon procès* 
, Me voilà donc étrangpi: eu Bohême i 
fans argent I fans proteâeur, âgé feulement 
^e vingt ans. En 17441 j*avois été en quar« 
fier à Braunaw , & je deme urois alors chea un 
T^iflerand.auquel j'avois reudu quelques fer^ 
vices t tant par mes conf<;ils , quyo préfar^ 
vaut fa maifon du pillage. Je me reflbuvins 
de lui, Se )*allai le trouver. J*eus lieu d'e^ 
Çtre fdtisfait , car il nous reçut avec lef 
marques de la plus vive recônnoiffance- 
. Toute notre fortune montoit alors à un 
louis que )*avois dans ma boui£e , & ^ qua^ 
ayante kriches qui étotent dans celle de mon 
ami Schell. Or il falloir avec cette modique 
fomme faire remettre fon pied , Se pourvoir 
à tous nos befoins. J 'étois déterminé à ne pas 
aller joindre mon coufin Trenck à Vienne > 
de crainte de jijiftifier p.ar-là toutes les imi» 
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iputadous de crahifoa qu'on m'avoitfaitei* 
J'aorois mieux aimé m'embdrquêr pourki 
Grandes Indes , que d*ufer d'une pareille 
veflburce; Plus ma délicatefleétolt grande» 
plus ma fituadon devenoit embarraffantc* 
J'écrivis à Berlin à mon amie , mab je ne 
reçus point de réponfe t vraifemblablemenc 
parce que je ne pus pat lu! indiquer de voie 
9Ûre pour me la £iire parvenir. Ma mere 
étoit prévenue contre moi 9 & m'avoit aban- 
donné ; mes frères étoient encore mineurs « 
€c mon ami de Scliweinitz ne pouvoir rien 
m'envoyer , étant parti depuis peu de jours^ 
pour Koenigsberg. 

Après trois femaines de féjour à Brau-<^ 
tiaw , Tentorfe de mon ami fe trouva guérie« 
Nous lûmes pour cela obligés de vendre 
ma montre , fon écharpe & fon hauflTe-col i 
de manière qu'il ne nous refta plus que 
quatre florins* 

' Je rdfolus alors d'aller à pied trouver 
ma mere en Pruflfe , afin d'obtenir d'elle 
quelques fecours , & de pouvoir entrer au 
fervice de Ruflie ; Schell, dont la deftinée 
ctoit ù intimement liée à la mienne i ne 
youlut point m'abandonner» 

Nous 
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Nous prîmes* en conCéqueace des Aomi 
iuppofés \ on nous expédia des pafTe-ports 
comme à de fimples dé&rteur». Je m'ap« 
pellai Knert,.& Schell Lesch. Nous par- 
tîmes ainfi de Braunaw le % i Janvier au foir 
fans être vus de pcrfonoe , & dirigeâmes 
notre marche fur Bilits en Pologne. Ua 
ami que j'avais à Nçurode ivous avoitdonué 
«ne paire de piftotets de poche , un fufil &C. 
trois ducats; cet argent fut encore dépenfé 
à Brâunaw. Je remarquerai par pareathcGi 
que f avois prêté à cet ami, dans une ur- 
gente aéceffité » cent ducats qu*il me doit 
encore , & que > lorfque je les lui redeman-» 
daîdans cette acca&on, itne m'en reavoyn 
que trois ^ comme s'il m'avoU faU 
aumône« 

Quoique la relation crrconflaâeSéë 
notre voyage pourroit feule remplir ua 
lume , je ne rapporterai ici que ks »veft« 
turesles plus GoguUeresquiaousHbnt ar(i«i 
^ées ; j'y inférera} de plus le }auKial dio 
liotr€ route que mon ami Schell avoitcon-* 
lervé , & qu'il m*^ remben 1 772 » lorsqu'il 
vint me voir à Ai^*^a-Cl\ajctt0 | z^xè^ UOf 
jTéparation de teaU aas» 



La Vie de Frédéric J 

JOURNAL * 

De mon voyage à pied depuis Bratmavf m 
Bohême, par Bélit^s en Pologne^ juf^ 
quà Merenitjj & depuis Merémtf pa^ 
Tharn , iufqu'à Elbing f montant à cent 
foixante ' neuf milles (i), que nout 
avons faits fans mendier m voler* 

Le 18 Janvier 1747 > d« Braunaw à Na- 
^kod y trois milles* Notre bourCe eoailftoit 

en trois florins quarante-cinq kriches. 
Le i$i à Ncuftadt. Ici Sçhell troqua foa 

• 

uniforme contre un méchant habit de pay- 
san-) £c le Juif avec lequel il fit ce marché » 
lui rendit deux florins quînae kriches de 
f eiour^.D^là aous paflâmes.iufqu'à Reichre^ 
nau I en tout trois milles. 

ht %0y aous allâmes k Leutomifchel » 
cinq milles^ J'y achetai un pain chaud for* 
tant du four» que j.e mangeai avec beaucoupi 

voracité ; mais peu après je manquai d*tti| 
fdourir. Nous fûmes en conféqueace obli^ 
gés d'y îéiourner un iour , ce qui épuiCft 
prefqu'ên entier eotre bourfe^ 

(g U aUU Âlleouad fait deu« lieues de 
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Le 2 2 parTribauà Zvittau CQ Moravie» 
quatre milles. 

Le 2 3 à Sternberg , six mitics. Cette jouis 
flée fatigua extrêmement le pauvre Scbell^ 
parce que Ton pied étoit encore foibte» 

I»e 24 à Letvnik , quatre milles» Kouk 
fouffrîmes beaucoup à caufe de la neige 8t 
ie la faim qui nous preffoient*. Je vendis là 
ma boucle de col pour quatre florins» 

Le s| à Fiayberg, cinq milles. Noué 
trouvâmes le mattn fur cette route un vio- 
lon renfermé dans un érui qui avoir été pet^ 
du. Le Cabaretter où nouis dînâmes nbuk 
remit deux florins à ce (ii)et » avec promeflb 
ide rendre fe violon à celui qui le redemarf^ 
deroit, attendu qu'il valloitau motos ving|^ 
torins. 

Le i6 à Frideki <iansia baute SiléCe À 
étut milles. 

Le 27à un village, quatre milles ftcdemU 
tl.delà le 28 à Biltte, trois mltfes/ 

C*étoît ici la dernière place Autrichienne^ 
furies frontières de la Polqgne ; le Capitaine 
Ca...... j du régiment de Maréchal i qui 

commandait la garnHbn , demanda I vot' 
0OS paUe-ports, Nos noms y étoiàat dégui^ 

H I 



» 

Ui» Nous palEons pour de fimples défeneurf 

Prufliens. Mais UQ Tambour qui avoir dé^ 
icrté de Glacz» bous coonoiflbit» Scdk 
gai nous étions au Capitaine. Auffî tôt celut 
ci nous fit arf éter av.ec beaàcoiip de groffie* 
reté, & nous renvoya à pied jufqu'à Tefchea» 
fpii efl à quatre millet delà^.** 

Da^s cette vilte^ nous trooivâmcs pouf 
Commandant le' LtèutéÂâàt-CoIonel fiaroa 
de Schvartzeri qui étoit un parfait honnête 
liomme. 11 noustémoigoa le plus vif intérêt^ 
& blâma fort la conduite irréguliere du Capi« 
|aiaeCa««...% Je lui racontai francbemenit 
mes aventures ; il fit tout ce qu'il put pour 
ne détourner de mon voyage de Pologne » 
ti me confeilla d'aller à Vienne ; mais inu** 
tUement. Mon bon génie m'^néipignapauf 
cette fois, Se pl&t à Dceu que jamais je 
n'en fuflfe approché ! Combien de 
j-euITe par-là évités ! &l avec quelle facilité 
l>'aurois«îe pas échappé aux embûches que 
m'ont tendues les hommes puiffaits , qui 
ibnl emparés de mes biens » & qui i pour 
les conferver en Areté , m'onr jufqu'à pré^ 
ftat rendu inutile à 1 £tat i en m'éloignai^ 
Ifle toute efj^ece d*caifloU . . j 



uiyiiizuu by 



.Baron b£ Trencx# fîf 

> Je retournai donc une féconde fois à Bi"- 
Kts 9 ce'qui fit encore quatre miUei* Scbwar- 
tzer nous donna jufques*là fes propres che- 
Taux & quatre ducats que je lui ai fidelle-^ 
ment rendus dans la fuite > & dont je con«- 
ferverai une recoonoiflfance éternelle j par œ 
quUIs fàvoriferent mes deflTeins , & me pro- 
curèrent uae paire de . bottes fleuves doat 
f avois grand befoîn. 

Cependant î'étois dans une colère 'ter« 
"nrible contre le Capitaine Ca. • • Nour trsN 
verfâmes Bilita fans nous y arrêter , & allâ* 
mes droit à Biala » première ville 4t Poto« 
gne I d'où j'envoyai ua cartel à Cai«««..ltti 
offrant àe me battre avec lui , foit à l^épée |^ 
ibit au piAolet ^ mais j^e n'en obtins aucune 
jréponfe» 

Le premier Février nous fkies quatre mit* 
les , & allâmes de Biah à Oswiecsio, paKO 
^ue i'avois réfolu d^aller demander quel« 
4ues ftcouxs k ma fœut , ^quî avoia éponfit 
M. de Waldow , & demeuroit à Hammer ^ 
dans le Brandebourg » entre Ladsberg fua 
la Waarte &c Meferitz » flace frontière d^ 
Pologne t où eUe vivoit fort à ion au£| 
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. C*eft pourquoi nous fiiivtmes les fron*^ 
tîercs de la Siléfie jufqu'à Meferitz. Le z 
à Bobreck & Elkufch , ctiui milles. Dant 
cette traverfée nous eûmes beaucoup à fouf*' 
firir, faut à cauîe de la neige 9 que de It 
l^éreté de nos habits ^ qui ne convenolcnt 
pas à un temps aulU rude. Schell perdit 
encore pjr négligence notre baurfe , qui 
confiftoit en neuf florins ; tl nte ireftoit cou* 
tefoîs dix- neuf kiicbes que j*âvois gardées 
dans ma poche. 

Le 3 à Cruraelew y trois milles 5 8clc 4 à 
Wladowicqud^Joreck , encore trois milles; 
puis le 5 à Ezeadochova , où i) y a un cou« 
. vent magnifique. Nous allâmes coucher ici 
dans un cabaret, dont J'hôtei appelle Lazare^ 
éioit un très-honnête homme ; U avoit été 
Lieutenant au fervice d'Autriche, y avoit 
prouvé beaucoup de malheurs* 8c avoit finE 
par devenir un pauvre cabaretîer en Pologne» 
Nous n^avions p lus un fou dans notre boiurfe); 
nous demandâmes un morceau de pain |, 
Khomme généreux chei^qui nous étions eut 
pitié dé nous , Sc nous fit aufli-tôt mettre à 
tttafaie.. Je JuLdis ak>rs qui noua étions i^. 
5c lui coaââl les axati£s de noue yoyag.eii 
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naît à peine 8¥iofls-nout ackevéde fouper^ 
qu*il arriva une voiture avec trois per« 
ibanes , qui dvoiefit Tai^de marcbaodt ; iift 
avoieot des chevaux à eux » un domeAiquQ 
Se un cocher. . 

- Nous avions déjà rencontré cette voiture 
è EIkufch. Un de ces Meffieors avoit de-^ 
mande à Schell où nous allions « & il avoit 
■ommé Eaenftochaw; nous étions donc lant 
la moindre méfiance à leur égard ^ malgré 
tout le danger que nous cousions* Ils paflfe^ 
lent la nuit au cabaret , nous firent poli* 
te0ê I & parlèrent peu« Nous allâmes cohf 
cher ; mais peu de temps après notre boa 
hôte vint nous éveilles > & no«s racont» 
avec furprife que ces Mcl&curs ëtoient de» 
gens déguiies qui étoient envoyé» de Prulfe 
,pour nous arrêter ^ qu'ils lui avoient offert 
é*abord cinquante ^ enfuite cent ducats » afift 
de leur permettre de nous prendre dans £n 
matfon ^ àt nous Ker. Se de nous cmmeotar 
en Siléfîe ; qu'il avoir refufé avec fermeté 
é^4icquiefcer à cette propoStioa» quotqu.'o» 
lui eût promis une récompenfe encorppUi& 
grande; qu'enfin^ pour l'engager au 
Icucei oa^lui aYji^donnéiixjiusdli^ .^.^ 
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Nous vtmes alors clairement que &éiph 
des Ofliciers & Bas- Officiers que le Général 

Fouq avoir envoyés pour Jiout 

rattraper. Nous cherchâmes commeac on 
avoit pu découvrir notre route > Si nout ^ 
penfômes que les lumières qu'on avoit ac^ 
quifes à ce fujet 9 ne pouvoient venir que 
d'un Lieutenant appellé Moline, delà gar> 
nifon de Habelaverth , qui écoit venu voiff 
£chelt et^ qualité d^amt , pendant notre fé« 
^ }our à Braunaw* Il étott refté deux }ourt 
avec nous , &c nous avait fait beaucoup de 
queftions fur le chemin que nous voulioot 
' ' prendre dans notre fuite : lui feul le favoit; 
il étoit peut-être Tefpion de Fouq.^* &( A 
été caufe de Taventure qui nous efl arrivée ^ 
qui toutefois a tourné à notre avantage. 

Dans le premier infiant où j'appris une 
suffi infâme trahifoo^ je vouloir tout de 
fuite entrer le piflolet au poing dans la 
chambre de mes ennemis ^ mais Lazare 88 
f chefl m^en empêchèrent. Le premier me 
pri^ même 1 avec les plus vives inftances^ 
At refter chez lui > }ufqu*à ce qtie jVufle 
leçu de. l'argent de ma mere^ a&i depou^ 
jrçir continuer mon vojage avec moins de 

danger ^ 



• 
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ifanger^ & plus de i^ommodités. Mais cet 
ioftaoces foreiic inutilei ; >'écois réfoli» d'aL- 
1er lui parler moi-même , ne fâchant pat , 
quel effet predtiif oit ma lettre. Lattre m*a£- 
fura que nous feriçns Infailliblement atta*- 
quét fur la route r n Tarn, mit us ^ lui réponr 
n dis-jç I j'aurai par-là occafion de les en- 
p voy er à Tautre moode t & de pi|nir def 
» voleurs de grand chemin. » Ces Meffieurf 
pa^tireoi; de J>èn matin | & prirent le che« 
min de Warschau. 

N0.U8 yQulîoiit toili pmit ; Lattre oom 
retint deux jours ^ pour ainfi dire ^ de force \ 
il août do9ag4et li»duca^qu'Uavoil^feçtit 
des Prufliens. de cette fomme nous acbe- 

r ..... f 

^mes ckicua -une. chemife , une féconde 
paire de piftolets de poche | des bas & d'au- 

• 

très chofes urgentes , puis nqut quittâaie;| 
Botre hôte , après l'avoir tcndreincnt era- 
|)ra(ré,.&c lui avoir fait nos remercîemea» 
du fervice important qu*il nous avoît rendu* 
. Le 6 Février, d'Çzenftochow à Dankow» 
^eux millet. Nous nous attendrons . à étrcf 
attaqués. Lazare nous .avcût averti que not 
ennemis n'avoient qu*un fufil dans leur vçU 
ture. J'avois auiU ttoJuiU |.ua {>pnrfai^94^ 
h Partit. ' ' I 
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Sr ckacufl ite nous avais- uite fsite àe piC» 
tMeti« Cêi aMei teaf tfiiikttr tieaatttiet t 
St filment vraifembUbldidcm caufe de iMf 
condeflnltoti^ Ibif» Ai «hmInRi^ 
" tic 7i nous primei le chemhi die Parfa^ 
ttedm A péim» e^iMi-Mi^fiiliitie iÙaHS4 
que flousapperfumes fur ift'rè)iie< une voi^ 
IAre« NAit appivdMinel f 81 ircieMiiârtitfl 
que c'étoit ctUte de oeteMêmiS t qui fenKi 

Meffieufs entouroient. Auffi*-tdt qu'ils ooiii 
fîMit npprcicft^)4lii Af MrcfÉrk Mer- au 

fecours. Ils avotenc Tans doute formé 1è 

«efftfA d« mueteilAK éi0 pfege« «di^ À^é^ 
toit pas fort , tôut le monde me feroit à U 
Ms tMibë <url« tofps^ tk MOV Mridaè 
été enlevés aiiemem, car on vooloit iioul 

Nous quittâihes ddnc la chaufTée ; & 
iKMia ëlfriKiMftr d^bAtf tremainè de^^ , Mui 
Ibur répondîmes que nous n'avions pas M 
lèmp^ detet aMer; A M^^e^rils fatice- 
irent tous dans leur voiture i en tirèrent det 
^i^èts v & filtrent à eourir après noua i 
cft criant : ffflffe , arrête^ , coquins ! 

Malia aVièfis-ikia Kl fiëfee i «laii biemo^m ^ 
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ntcniniaot tpuui^-coup t je tirai avec mop 
Im/iI fiir celui qui étott te plup près de moi $ 
8c le iettai roide mort fu^ la pUce. SckcU 
jffit fcfi avec Tes pHloleu^ eeus^ qui notft 
^uifftiivoieQt eu fout autant ^ & de cette 
4^arge % Scbell reçoit mie balle dant. le 
>C0u« Je les ^uaque alors à mon tour i je 
^e mei piftplets ; l'un d*eu^ feoftiît; cis^ 
j^orté par la colère | je )e pourfui^ à la dif* 
l^ace de vota ceos pat , ratjceias ; 
^omme il vouloit fe défendre avec fon épce , 
jfi m'oppergois qu*il répand i>eauccKip dfi 

.(iQg I quMi refilée foiblenient ^ alors je j^e 
greffe Y %L Imî poHê ua coup qui retend 
Mt^nf P^^s l'iiiilant le retourne à Scbejl 
.fVic je ttf^mt m po4iiroir deux autreSt qwi 
J^entraîi^oienc ver$lâ voiture ^ mai^ à peine 

ft fufcot^ils 9pperçiat que j*ptoia déjà (î|r 
'leurs talons , qu*ils s'enfuirent à travers 1^ 
t^W^ f coçh^r yojpaat ^e foo ç6|é Tifliie 

du combat , faute fitr fon fiege , & prei\4 
.k galipp* Sch^ll fe trouva aiofi délivré | 

mais il avoit un çoqp de ftu au cou, & une 
^^leflur^ à la ip^ia droite i qui lui avoit fiiit 
-iperdre fon épée, dont il m^aflute qii*!! avoic 

' la 
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'premier que {*avois tué avoir une montré 
'd'argentf que je pris. J^âUois également 
m^epiparer de Ta bourfe ^ lorfque Schell 
m'appella, & me montra un carrolTe à fit 
^chevaux , quidéfcemloit de la hauteur* Pou« 
*Tions-naQS Tattendre , & nousexpoferàêtrë 
peut-être arrêtés comme des voleurs de grand 
chemin ; les deux /bomnies qui s^étoient 
échappés , auroient aiTurément témoigné 
•contre nous. Le plusfôrétott me prompte 
'fuite , ^ c'efl le parti que nous prîmes. Je 
•'m^emparai cependant encore du fufil 6t dîi 
chapeau de celui que j*avois tué le premier; 
-avec celât nous gagnânies ksi>rouflaiflles , 8c 
delà le bois. Nous fîmes un vH^'tour ailes 
long> Se le foir nous arrivâmes à-Tarfemechî. 

Schell étoic rempli de fang , je Tavois 
fanfé de mon mieux. Dans les villages Po« 
lonoisonne trouve point de Chirurgien ; il 
' cm en conféquecéê beaucoup de peine à fe 
rendre au gke. Ici nous rencontrâmes deux 
«bas^Officiers Saxons qui faifoîeot des re- 
crues pour le régiment des Gardes à Drefdé. 
Ma taille & ma tournure leur plurent. Se 
fur le champ ils cherchèrent à fe lier avec 
fioi* Ils m'tafpiroioQt de la confiance.: je 
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l^ir dii 4US fions iétions » lepr racontai Taf* 
Faire que nous avions eue ce jour-là avec 
AOi perfëcQteurs I &c je n'eus pas lieu de 
jn^en repentir. Schell fût panfô ; nous de« 
meurâmes fept'îouj^ avec ces bons Saxons 
%m nous tinrent fidelle compagnie. 

Dans cet intervalle , i>pprîs que de^ 
quatre hommes qui nous avoient attaqués , 
il n'en ëtolt retourné à Glatz de vivant 
qu'un feul avec le cocher. L'Officier qui 
$voit jbi^jn voulu fe prêter à faire un auffi 
irilaip métier ^s'appelloit Gersdorft ; il a voit 
fur lui cent cinqiiante .ducats . lorfqu'oa 
{'emporta. QueA bonheur n'auroit^-ce paf 
été pour nous , (1 ce malheureux carrofTe. 
^ lix chevaux n'étoit ^as venu nous emp£« 
cher de faire une capture que notre poGtion 
s'endoh des plus légitunet. La fortunç dans 
cette occafion ne favorifa pas TinDocent ; 
tt , jqtioiqit^attaqué «a trahifon , je fus obli«i 
gc de me fauvcr comme un coupable. Nous 
vendîmes la montre à un Juif pour qoatr» 
ducats , le chapeau pour trois florins & de- 
mi > &c le fufil peur un ducar» ScheU n^ 
|)ouvant pas le porter* La plus grande par- 
lie de cet argent refia à Parfmephi î 1% 
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Ckûurgiea Août fit pnytx chtt fci- ktbplêf^ 

*« ; (enfin nous partîmes. 
Le I S: Février de PnfealtelH 9» Vidn* 

) quatre milles, - 
Le 1 6 par J<rifchow à Mircôfim ^ qaUttt^ 
mllUt 8t demi. Le 17 à OftcrkoW 8fr 
BthwarnwraU , Uah milles,. * ' • 
' IM x t: a. Sdttpe , quatre mille» , & le 
itxix miUes. jufqu'à Gobtiâ.Jei AousaOUâ 
llro!iv%m».râh» argent fatii/pBÏn. je venW 
ôh à un Jùit' mon hâbit-,. à la plafce ^u^ad- 
If ixfe éeiiditon gfncfs fartiu K tiùinred(Ahis 
èomme nous approcMofi&de la demétiredé 
itaa f<!9m> jë trôy.6isti*eii>av0ir {>lur b^in^^ 
èTpéf^m que bientôt je (cxois mieux équipée. 
Mate Scbétl i5'»flR[>îbltff^.<!e jour en jott^ ^. 
fts plates guénrïbîent lentement , & coft<^ 
Mîeot 1)èaKccruj)# Leftoid y. ëtoit auffitréiA. 
èantraire; &c comme il avoit natureUcmeat: 

pfeu dé foia.de lui, fou corpr étcfit deveiHt 

lé réceptacle de toutet les efpeces de y.à^ 
tàSntis ^?èrù -peut gâgner en Potogne. ' 
^ Le 21 nous allâmes, de GotlKn i PU^ 
fhitîs » mis YliiUés & <km{. 
* Le ai. ;por ^toirc^p^fl. à S|;bmk|[el 



. Il ni)arriva dans 0€C endroit une aventure 
fflex lùigttliere* Les |>a;ldat daxifoiMt «j| 
ftm d'un mauvais violon ; voulant m'cga^er| 
je fds TioftruiMntf U leiif puai uoe coa^ 
Ue-danfe. 

. liait Sotet étoxkoâ % ifëani je vot»? 
Jiisenfulte Jite retirai , de mt vqiîf contraint 
AUNiace jAe jcanxWtucr jufqu'au joue. 
Cêt «MTcke ne fatigua tellement , que je 
crus que j'allois m'évanouir. A la fin ils çtf 
ipuseot eux naon ^ ScheU docmok Air ua 
l^apc ; ils tombeycat fur f« nuûn blclfée^ 
^|itffi-<t^ Jl & levé e0 fureur ; j'^mpoign^ 
nos armes , frappe fur les mutiat ^ & p en^ 
daor que iput écoii ^eo combuftioo ^ opua 
.^cbappaos toMs ks dieun iaos i^voir été a,i^ 
lumeot malaraitét. 

- Février à R^kpniu » & de-là à 

JKasger^HoUaocl f i|uatre milles &c demû 
jklous j Wjcndïn^ , poijr ne pas mourir d^ 
jEiim» 419^ xiiemUe « Sctml fii veAe,.le tou^ 

{loux dix-huit kriches*. J'avols tué la veille 

Hae gelioote c^e le fxtff^ Jt^pfoia nou» 
|brf aà maqger crue ^ Tay ^nt trouvée bonne^ 
je t8ai4eoffpce uoe xpioeiUe iQue je diy9X9l 

u 
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* Le 24 par Beatzeni' à Littel , quatre mit 
tes. Nous nous arrêtâmes là un jour , pouf 
nous informer du chemin qui meooità Ham* 
frier 'dansleBraiidebourg, oft demeurotf mi 
foeur. La femme d'un foldat Pruffien» na« 
tlire d*un vtllage appartenant à mon beau* 
frère, s'y trouvoÎE heureufement \ je mt 
découvris à elle ; elle nous fcrvtt de guide. 
Le ;<S .Février à Kurfcben &c Falkea* 
Valde, 

Le a 7 à 0(1 , puis à travers un bois tr^s- 
fo'urré , jufqu'à Haminer chez ma fceiiir , à 
la porte de laquelle nous frappâmes à neuf 
Jieures du foir. * 

Une fille appellée Marie vint ouvrir ; 
elle me xcmnoiAToit y ayant ëté élevée i 1« 
inaifon. Cependant elle fut d'abord tris- 
effrayée de fe trouver ave^ un grand hotn* 
me de iriauvaife mine , mis comme un men» 
diant. Je la raflfuraî eo me nommant , 8c 
]ui demandai (i mon beau-frere étoit à la 
inaifon* Elle me répondit que oui , thaii 
qu'il étoit au lit malade. Alors je la priai 
d'aller avertir ma fœur que j'étois arrivé 1 
Se que je voolois lui parler. Elle me con^ 
dpifit dans une chambre où ma fœur viitf 
«bâte me joiodret 



« B A R O N DE T R E N C lOj' 

- Elle fiit d^dutant phit étoonife lie cettt^ 
rencontre 9 qu'elle ne favoit pas que j'étoi# 
forri de' GlatE. Elle courut pour en prove- 
nir fon mari , & je ne la revis plus. 
' Après un quart d^heure * la bontte Matit 
trriva feule en pleurant , nous dit que foa 
loaltre nous tfrdonfnoit de fortir à Tiaftan» 
de chez lui , fans quoi il fe trouveroit forcé 
ie noûs faire arrêter & dé nous livrer. 
' Que Ton juge ce que je dus reflentîr 
dans im pareil inoment ! J'érois trop fie» 
pour demander de Targent / je fors en d^* 
fcfpéré ) de eene' m&ifon , vomiffant mille 
Imprécations contre ceux qui Tlialiîfteiltd» 
La bonne Marie court après moi , me gliife 
dans' la main trois ducats que ')*accépte i 
Se nous voilà encore une fois rentres dans 
le bois qui fiVtoit qt»*k Icent pal do éhà^ 
teaUf mou/'ant de faim, fatigues , n'ofani 
àpprodher d*aucune^ Anaiion , parce que 
nous étiotis^fur les terres de Brandebourg, 
Nous marchons toute la nuit à travers 
la neige & la pluie , jufqu'à ce que nous . 
'iregagnons enfin à la p'omte du jour lâ vttlt 
de Lirrel. • * - 

' . QMque la pïuvfe femme quiaotit ivoîi 



S^f lui domier que deux ducats pour fc^ 
fteioeK-Mais je lui ea> psomis-daifiaocag^ à 
mou refAur^ en e^ je fai £iît venir rJ^ . 
l^ieime ta iffi l 'OÙ j'eu ai eu graud Xiaiiir 
- SUt flieuent aupria dr moi eo Hongrie ^ 
quelques iemaiiies avaoK jna iléi«Aiioa4 
Mugdeboiii^ 

Je dois déçlarer >d*dvaflce que ma £beui( 
B^iaoit pour riw dane le tcaitemeiic infini» 
f ue je veMâs d'eflujer. Soo ric^he «gc Utt^t 
pkoyabte ttaiS es était feuiiUuitcvix. Dasi^ 
h (^ii^ y devenue Vicu<»e.j cène tendjpe fœux 
* 9» «iVi^mé'iitte arop depreuvea 4e fM| 
ilBDur fraternel I ;puirf|u'.il lui a coûtd uaf 
faitte -de là ibstnae j k i^a & lie yie« 

On verra <Iafis la féconde pauie de ce 
Kj^ne l'borNl>fe irahîfoa 4oitf ulii à ^ÙH^ 
4gatd de Weinganea , Secrétaire di| 
Kambaffiide de Vieme -à Betlin». 4e 0*|| 
Aurais ipenfec fana frémir. On m^a rendu 
Mp.peuvre » fiour «ipie je puiffi^iiidemaifef 
les eofans «de ma Issur Jim pertes -que je 
kœ «i oecafioanéesii ik lUodigne ^auMAji 
qui les a privés de leur mere dl dans ht 
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lfPi»9it je l'tufi: tffravé* Mait je sfpicoto 

jDOojournaL v 
• N'ayraur paf ^biewi di» laeo- beau- lime 
bc ftcogrs que j^avpis efpétis » je fus obli^ 
g é ÀÊ cliaager d« flan # tcdc me UCoçkiiêf 
k Met îoindfe ma more qui dcmeuroic etu 
JfmMfkf^ àjieiifiiniUei4iu*clelàdeKot0ig)Jb€ff,4 
Ndus^ paflTftfiies le t9 à LkteLi mOtMÊt 
ie fatigue b^â^opaiieineon 
. Le iiremieii maa»» «mis fkne$ îfok mib^ 
Ids ittfqu'à FleiTe » U k t îuigu'à Mttexîoi^ 
•D mUk & demi.. 

^:lbe 4 à Siuboifse» Aipt milita, dont: 
trois fitr Me- Toiaure ^ aaua- avioiia icfM 
•ooetie eo chemia» 
Ise t à ftagofen , ttfoià millea.. Mtoofc 

ll^avions pas un liard pour payer notre cou* 
âier« Le JutC qai tMoia le cabarec ooi* 
aJiafiade ctiezlui j iie iaciiant que devenir^ 
IBOttrttttjde fâlm., lUMia fibmsa •bUgtfa de- 
aous remetire en ckemio , 8c de.marcliec 
toute la'fiuiti, de maokfetqu^à la pointe dii« 
jour nous nous^rouvâines^arésà deux mii^^ 
ka de 'ta a 6ute% 

»• Noos entrâmes Hanaiine malfon de^payu^ 
âtÊÊM ftii nnfcî ricfUft'fawniri fiwiil -It Tuifurdift 
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fcur$ flouf n'avîoi» poiÂt-iIe qifoi l<f payen^ 
Dans ce moment je fentis qu*il étoit réelle-^ 
aieot pdffible de Commettre un meurtre pour 
un morceau de pain. Tourmenté de cette' 
péafée qui itie faifoit ti^embler , nie hâtài 
de fortir s & nous marchâmes encore deux 
heures jufqu'à Wongrofsiei* où je vendît^ 
lâoil fofil pour lin' ducat ; nous mangeâmes 
alors notre fou i étant reftés quarante heures 
6nt prendre aiicune ' noorritore > fans dor- 
mir « & ayant Éiit dix milles à travers -la 
ploie & la neige. Nous fëiournâmes le . 
à Wongrofae , & arrivâmes le 7 à un viU 
jage litu^daifa ki forêt « quatre milles. • 
Nous tombâmes ici au milieu d'une bande 
pie Bohémien^ qui montoit à quati« cene 
hommes , &c qui m'entraînèrent maigre môl * 
dans kur camp. La plus grande partie éiote 
des défertems François Si PrufTiens ; ils' ma 
regardoient comme leur égal , & voulojeaf 
gué je m'enrôlafle dans leur troupe. Après 
toutefois que je me fus entretenu avèc leuv 
éhef , îlme fit préfent d'un écu , nous donna 
une petite proviilon de pain & de viande 1 
Sc^ nous ItftflTe partir. Nons avtona .pàfTé 
f Ingt-^uatif heures avec eux. Le p çoui 
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aUâmes a I^j^ufcbin , trois milles Se demi f 
6c le lo àThorn , quarre milles. 

Une nouvelle fcene nous atteadoit daol 
cette ville. La fortune fembloit m^avoif 
defiioé à jouer fans ceflfe le rôle d'aventu« 

» 

fier't en faifant renaître à cbaqoe ioftact 
des événemeuis toujours plus extraordioaL* 
tfes« Lbrfque'QOUf entrâmes» à Thorn, c*im 
«toit un jour c(e foire. On imaginera aifcmcaS 
Topinion qu'on devoir prendre d*un jeune 
homme d'.une tràs- haute taille , miférable« 
'snent v£tii /ayapt: à foffcâté.un gr^nd fabsp 
& une paire de piAolets à la ceinture , a^- 
.^ompagné d'un lecond auffi mal mis ^ dont 
le cou Se la .main, écoicnt enveloppés de 

* linges, également armé (de piflolets , &c qui» 

• dans cet état , reffembloit plus à un diable 
qu'à un homme* 

• * Nous voulûmes enti:er dans, un cabaret» 
- »ais.^a aoufte£ui» 1» porte. Je m'informai 
: alors qù éioit le collège des Jcfuites ; j*jr 

* allais & demi^dai à parler au Pere reûe^r« 
On me prit d'abçrd pour un voleur qui 
venoit chercher un aijrle. Après avoir long*» 

^ tems attendu > & beaucoup foliicité , je pa- 
t rus enfia dcyi^ Qrnadeur qui .qit rc^ut 
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comme un Sultan raçoit fcs efclaves. Mi 
%^quête iMt i&Mnicm Mmdriffaota ; jt 
lui racoiïtâi tous Idrévënemens de ma vie p 

but do mon voyag€ v8r*;le fuppitai de 
devenir le fauveur de Schell qtri étoit hors 
^état d*alter flûs Ma , 8^ dont let litefi- 
^res ne faifaient qu'empirer» 
' Jotepriai do ;lo'lîiiroti«iior, Ct dele 
garder au couvent }afqu'à ce que je fufle 
Mté trouver ma oiere t ^uo mtttè refli 
^ééa IVeonrs , & que je fuflfe revenu à Thora 
•chercher mon camarade ^ ^hA remctODO 
tom les ftûh qxfiU auroit faite pojur lui. 

Jamais je n'oublierai la hauteur 8c Vim* 
^lencse tte* ce Prêtre. A peine vouloit4I 
écouter moa humble iuppHque» 11 mr vài^ 
^oit & peadëiit que je parloia , H mMn« 
terrompoic à tous momens pour me diro $ 

Abrège ; j'ai d'amyes arfiairet pltii preC- 
» fantes que les tiennes, y Je fua enfin 
jfoyé fane obtenir 4s moMu affiftanee ; Ce 
t^td Qînfi que j*ai appris à coonoluc Tor- 
(ueil Jéfohiquo. 
" Je fortis trifte & abattu du collège ^ 
' yowr àUer daoa ime roauvaife lavoroe , oA 
* i*6us bieflio la peiné à WMver iiagHo^ Jo 
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• 

WDCOiitfai là uo Officier Recruteur Pruflkft 
iftà afmmùAêk ^ iftcàa par Miti» 

Antsde cQojFenf de m'emôler. Hm'offrok 
idoq €tQt4ai»fi& unepkoe de Ctpof;»lf fi 
3je fiivots 4crUoit Je me (k>nnai pour un Li- 
iMBlen- ftti areit «léfené du Inrvke 
trictes & qui retour«oit chez lui recueillir 
«it'fiiccdio». Apiis- 4>i«icoup de^oiir-^ 
^rters , il me dit enfin confidemment qu^ott 
«"ignorair fiti 4m b ville qyc j'étois ua 
-valeur ; que d»ns peu j'allois être arrêté 
^ «ëfc éu MagiArat^ ^qa'aii CMitaifa» , 
«dis que ie ferois devenu fon recrue t je 
Arois.M'i&rafi&i 

- Celangage meparut n«uv«au ; envo-cHÉI 
if aeH je icdcwioe Tfinck je «lannai à. snoa 
iiomoie un foufflec à tour de bras- 1 < 81 mit 
laiiffi-tét te Uhft-k la iaaîtt« Maia au- lieu de 
¥e défendre , il s'élança hors de ta dMflAre t 
%n redomniandam' à lUiAte dr ne pas me 
laiflfer fortin Jé«i¥tiia^tte laviUedeTbottt 
Kyotl on tartel av«c le Roi de Pruffe i 8e 
qu'elle ItirKvrokfan^ccenaent les défintesfffti 
je comihençai nloffs à craindre les fuites de 
•cette affaire. Jrregard» par la*ftnêcre V It / 
ivir biemâi deim Bas-Oficiers Pr»t^^ 
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trer isttit la tnaiibn. A Tioftant je fautai fus 
Oiea orgies , SchelLea fit ^uuot ^ nous tto»* 
contrâmet les Pruffiens à la porte de It 
chwbre. Le piftolet. à la maio 9 je..criai : 
Placel Les foidats^ureàt p^ur , ddgaîoereac 

Jeuir.fabre in reculereot voulant fortijr de 
la maîfoa I je trouvai dans U rue le Lieu!» 

.ten^ac.PruIIiea avecL la garde . de la villa. 
Les mêmes moyens fervirem encore ici i me 

. faire. refpeâer. Perfpnne n'ofa s'oppofer jk 
waont paflfage ; & quoiqu'on criât de.tous c6* 

^tcs : AuyoUur ! arrin l j'arrivai cependant 
JbetiriBufemeiit jt|(qiiViii couvent des Jéfuiteit 
Mais mon pauvre ami S,cbeil fut pris Sc 
traîné en |Mrifpp comme im pialfaitevr* J'd« 
tois au défefpoir de ne pas pouvoir le ddf* 
livrer 9 .Se î'imiiginois déjà qu^on alloit V9r 
bandoaner a nos eonemis. Je fu& cette fois 
beaucoup mieux reçu dans le couvent que 
je ne Tavols été auparavant , attendu ^u\o4 
ne doutoit plus que je ne fuflfe un véri^ 
table voleur qui cherchoit un afjle. J'accof* 
tai un Pere qui me parut fort bonnête 
homme , je lui racontai en bref ce qui nous 
étoit arrivé t H&c je le priai, de chercher à 
.découvrir leffaifons pour lesquelles on vou- 

loil 
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kît noQf Inettre la- main for le collet. Il 

ibrtît , revînt une heure après | Se me fît la 
véponfe fttivante : « Perfonne ne vous con« 
i> noît \ on a fait la veille un vo( confîdé* 
» raUe fi»r la foHre ^ en confëquence oi» 
9 feifit* tour tV8 vagoboncis* Vous êtes en<* 
3» très- dans la ville avec ratthrait de vraie 
9' batfdits ; le Cabaretler ch'et lequel voue 
» êtes logé eft un Embaucheur Pruffien » 
1» qui vous a dénoncés comme gens iufU 
» peâs» Le Lieuteaant Prufli^n e(l veni» 
n Cor ces entrefattes poirtev des pkîntet' 
» courre vous ; d'après cela on a cru de<^ 
* 9 yo;rs*afllirerde'Vûs perfonnes»« 

Ce rapport me trauquillifa \ notre paflew 
|K>rt de Moravie > & le journal de notre 
joute > que pavois dans ma po^he , étoient 
dee preuvetcomplctres de noire innocence^ 
Je demandai donc qu'on envoyât faire deg 
iliforntaiienf inrtt les Heine oà nous* avions 
'padK &C couché la veille. Le Jéfuitc s^eil 
Jretourna avec cette réponfe^ & revint bien« 
tôt après accompagné du Syndic , avec Ie« 
quel je tn*expliquai 61ns détour« Celui-ci exai^ 
tnina enfuite Schell dans fa prifon *, il tyouvsv 

lès déportions ca^nfermei^aox miennes ^ flf>%' 
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papiers ^ dont on s'étoît emparé dans.U 
]Mi'rei,aonQOçoitDt-d'^Ultttr»<;p]i •noai étioai*. 
Ifs paflTai la nuic au couvent fans poiivoicr 
&nfter.'Pœil , fongeaiiit faos« ceflc è<1a 
gueur. de ma deftiaée*. SçheU m'inquiéioi|{ 
encore daiTftffîage , cftr il ne fimMipaU ce> 
^U^N^Ckis devenu , & s'étoit mis fortement: 
danslatéte^fi^ôii <levakiioas4titiierà Ber*. 

; d^âprès quoi il aV^it déjà pris la réfo*-* 
lution de-fe. détruire en t-'icrang^c. A-dm-: 
heures du. matin finirent toutes mes incer* 
Ittttdes-i lorfc[ue )ê vk-eatrer l-bonoêie Jéé^ 
fuite, tenant mon ami Sthell^par la maio». 
\i me dit que lea Juges nous a voient trou* 
vis înHocens , & que nous étions librerdkii- ' 
1^ où; il nous plaifoit ;. que cependant tt' 
«DUS eônfiîillott de nous tenir ftir nes gardes , . 
à caufe des Eorôleurs.Pruffiens, q^ nous* 
^t^loient ; que le Li<^tenanravoit efpéréi, 
«n nous faifant arrêter comme deSiVoleurs t. 
«OQf obliger pâr-là à^devenir- fte.rtcruiav 
que:.it'ctoi(-là lâ clef de tout. .ces qui nous s 
éi|crit amyé. J*embrallai tendfemem Sthé\\ 
qui a voit; été fortmaUraitéi.loirfqu'on Tavoitr 
conduit, en • prifon , pariM^qnïl «?<^it - vouta? 
f$:Aihsiit^ aYJfi:iii.mittnig^ttolit^)^«fi&.iIa 
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Cuivre. Le peuple Jui avoit jeté de la> 
l^ue , & l;*Qâ dUbit Jiauiemiit que xfitok: 
im.coquin .qui feroit ÎDccflammem perrHu 
le jpauvre ln>amie(efir.tiiii»QrAoitàvtd!<iac« 
4*aUer plusrloin. rLe Pere Reûeur iious en- 
yu ducat , ttairiiLae ife memn imt^ 
^ IcrBauig- MeAre donna à chaam de nauts 
ua .écu fur forme de dédommagement*, de^ 
L'avanieqii;x>04n»us a voit fait efruycr..Noii«4 
fimes aiûCx/CQngéiiéê'^ .apvés iquoi jioiis\re» 
g?gnâmef notre auberge , pour reprendre: 
liotre.p.aquet fonir au plutôt de-Tiliorn^ 
- Chemin ^fàUaot , je ^éAécbU que pourc 
^ler.à Elbiog , uqus ferions obligés- ida.' 

traverfier des villa^i.prufBens ;.&.ûircelà> 
^e roUaforinai. chez ua 'Marchand où.ooucv 

Ijouriioiirtrouyerdea ear tes gcographiques^. 
. U nous Jfldigua une vieille »&mme-quti 
^loiffurda poste, vde l'autre cAlëidella rue », 
an nous. disant .qu'elle en avoii heaucoup.%, 
W que 4iàa *fils avait léteidié. .^Sousmouar 
^dreffâmes à elle ; nja dmande lui^plut;^ 
Karce «fue/j^^jôtffiai qiieoiatts^écktt^ 
fortunés, v.oy^g^urs quifjchîçtchiûns le^ch^^. 
y im detla<){U|ffia*.*iEite»i0^ 
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& replaça vIs-à-vis de moi pendant que je 
parcôurois 1» cane , . St voulois cacher un 
refte de manchettes déchirées qui fortoient 
saaigvé moi. Après m'a voir beaucoup coo« 
fidëré y elle m'adreffa «cifin Ja parole du toit 
le plusatteadri, & me dii^s^ aO ciel! qui 

fait ce que fait aAueiiement mon pauvre 
» filsiHiique?Jeveis,Me<iiieur| que vous 
s» êtes auiÉ de boni» famille. Mon fill eft 
» allé courirle oionde ^ il a huit ans que 
» je D'en ar point de liottveHés ; i^ doit Atro 
» Cuiradier- au fervice d^Autriche ». Je lui 
^mandai dans quel régiment. cc DansHo* 
» henem ; il vous reflièmble parfaicemeoh 
n ^ N'eft^il pas de mà taille T — Oui , 

à-^peu-près. N*a-t-il pas les cheveux 
u blonds} Oc4 ) comme vous ^ Monfiear. 
:p ^ Comment s'appeHe-t-il ? — Vilhelme. 

V O ma cberé maman , m>'écriai*ie alors \ 

V Vilhelme n*ë(l pas mort ; il vit , &t 
» tftoît mon meilleur ami pendant que 

3) tois au régiment». A cette nouvelle la 
pauvre, femme oe fe poffede pas de joie | 
elle, fe jette dans mes bras > m'appeHe foa 
fingè ttttiihHre qëi lui • êpporte ^e bonnet 
I^QUvelU«i ili^ me £ut^mill^;^ueftiofis auxj^ 
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pelles je réponds aifément, parce que fou 
cmprefl^ment lui faifoic faire à etle-mime 
les réponfes fans qu'elle s'en appcrçût. Je 
jouai donc cette fois te râle de fourbe , coa« 
traint par une nécefilté impdrieufe q^uîne m% 
laiflfoit point d^autre reflfource» 

Voici fhiftoîre que }e tui fis h ce fuieff 
Je dis que Çéiw auâi foldat dans le régi* 
fhentd^Robeiieiii ; que j'^avoîstm congé pouf 
aller voir ma mère, &c que je repaflferois 
àan$ un mofs , pour prendve fes lettres 
m^engageant même à lui renvoyer fon 6is , 
Û elle voulok acheter (bn congé. J'aioutat 
enfuite que je hii aurois uoe obligation iii* 
l^nie f fi elle vouloir bîen ^ pendant ce temr» 
garder chez elle mon camarade^ qui étolt 
bteffé , 8( ne pouvoit pas aller plus loin 
qu'auffi-tôt que je ftrois ariivé , je lui en« 
verrois de l'argent pour venir me joindrev 
ou que je viendrois moi-même le chercher ^ 
8c payer toutes tes dépenfês qu'elle auroit 
faites pour lui. La réponfé ne fe fit pas aN 
tèndre; la bonne femme accepta, avec joie- 
ma propofîtion , & non contente 'de me- 
rendre un auffi grand fervice , elle me fil^ 
manger cht€« elle | me doapa ui\f^ 
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«hemife neuve $ des bas , dët |irovilioiULppafr 
trois jours, &( fix florios de Luneboutg. Je* 
Banis.aifi(i le foir de Tborai agrant la eon-^ 
fi>Iatton de laifler mon cher ami Schell ew 
4è bonnei mains. Nous noui.qMÎt^âmes avec 
beaucoup de peine , & j^allai encofe CQjoucw 
làj.qui étoirk «iufqu'à Bùrg)ow.|deux 
milles. On (e figurera difficilement la trif^ 
tedci les regrets & toutes les. fenfacions^. 
éëfagréables que i'c{)rouvai , quand* je me^ 
vis reulii.élojgné du.meilleur de mes amis*. 
Ce momeftt doit fâ[ï*ement £tre mis au nom-- 
bre des plus cruels que j'aie ^aflfcs de ma- 
viè» &t foH fouvenir n*ell pas encore effacé 
de mon .efprit. J'ëtois déjà -prêt à retourner, 
ibr mes pas > pour Tallerv rechercher & Venn 
traîner avec moi, quand enfin la^rai^ba'. 
l'emporta fur le fentiment» J!approchois dii; 
but , & refpcrance me foutiut. 

Le X4 j'allai. juiqu^à^Schwertsi Le i^'â? 
Neuburg &t Moevé^. je . fis dans, ces dcus^ 
îpurs: tceiae milles*. Jé.cottfihaiiàrMoevé.iîirt 
la paille avec un grand nombre de vx)icu«« 
wl»ts^ quand .je jn^veillai'i je rm^apperçut^ 
^*on..m'avoit cpris mes .piilolecs av^ec le pea< 
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mfet ie'^lir ^i€n^dé}^ partis^ Que &ire l« 
L'Udce Qv^oit peutfêrre aide lui-même à me. 
Tolen i'avois dépetifé dix^^buitkrichesPo^ 
lûQoifes qu'il falloit payer. Le Gabaretier fit^ 
L'iofoltnt V & fcigoit de. croire que }*itoie; 
aifrivé cheziui^fans le fou. Je fus^looc obligé: 
de lui donaer-la^Xeule cbemife que i*avoift: 
de réferve, avec un mouchoir de foie dont- 
la vieille femme de Tborn .m*avait faic prë? 
feoty &, de partiri faas une obole dans ma» 

Le i6. je me mis en chemîa pour Ma«»< 
lôeobourg.; mais ii*^toit-impoi&ble que je 
m'y. readiflTe fans tomber entré les mainSi 
daa Pruffieost fi |^ aesp^flois la Viftulle.. 
Malheureufement je n'avois pas de quoi 
I^ayer mon pa(Ii)g.e.,Confteraé9.iie fachantr 
plus que devenir, j'apper^is dans un petit 
tlateauideuxfammes-^ipêdioieot. Je vsâiif 
à eux , je tire mon fabre, & les force àme.- 
«onduif e Ài*autre bord. Quand )'y futsorcK. 
yié% j'ôte à ces rgens craintifs leurs rames>f 
je (faute hors de la nacelle^ je^lavpouife à> 
l-eau, 8c les laiflTe dériver comme ils peuvent* 
4^«quûi la p^uvr^ ii*exjH>fe*t»dle ^p«s I' 
]Eautei'â]6ok9tt'M«idetfûr<i;ji6be 
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mon paflage y il ëtoit poflible que je perdiflè' 
ht la vie , ou que je fiffle obligé de com-' I 
mettre moi-même un aflTaffinat. 
* Je trouvai à Marienbourg des £nrôteurf 
Saxons & Pruffiens. N*apnt point d'ar*^ 
geot , je fus forcé de boire & manger avec 
eux ; i'ëcoutois leurs propofitions » je leur 
donnots des efpérances , &c avant le jour je 
partis. 

' Le 1 7 Marsiufqu^à Eibing, quatre milles. 
Je rencontrai dans cette ville mon ancien 
Gouverneur Brodowsky ^ qui éroit devenu 
Capitaine Se Auditeur dans le régiment Po*' 
lonojs de Goizirchen. Nous nous reconnût 
mes à rinftant , & il me meoâ à fon quarw 
tien Ici fé termina enfin la cruelle & lon« ^ • 
gue route que f avois été obligé d'entre« 
prendre. Cet honnête homme , après m'a« 
toir pourvu des chofès dont ^*étois lé plu» 
preffé 9 écrivit à ma mere d*une manière ft 
touchante , qu^elle vint* mi bout de huit 
jours me joindre à Elbing , & me pro- 
cura tous les fecoura que - je pouvok de« 
. firer. 

On imaginera alfément le plaifir que 
^eus k revoir c^cte tendre mere qui joU 

(aoii 



Digitized by Google 



îfiiolt ai» qualités Au coeur ceUes de rafpritg 
Elle m*eafeigoa uae voie fûre pour donner 
de mes noinrétles à mon anie de Berlin ^ 
qui peu de tems après m^envoya une lettre 
de change de quatre cena ducats fur Dant- 
zick. Ma mere y ajouta mille écus &c une 
croix de diamans valant à-^peu-pris la moi* 
lié de cette Ibmrne. Elle refta quatorse 
purs avec moi i & m'ci^agea malgré toute 
ma répugnance , d*aUer chercher fortune k 
Vienne*. Entité elle me quitta» &c depuis 
je ne Tai point revue. Elle mourut en 1 7 $ 4; 
.ionfouvenir m'arrache encore fou vent biea 
des larmes» . . 

Après m'2tre équipé de nouveau » &c avoir 
feconnu par des préfens les obligations que 
j^avois à mon ancien Gouverneur , je m'em- 
preflâi à reprendre la route de Thom. 

Quel attendrllfemeot n*éprouvai-je pas 
en revojvnt mon honnfite Schell 1 La vieille 
femme en avoit eu le plus grand foin ^ elle 
tomba de fon haut lorfque j'entrai chei 
elle en habit d*Ofiicier & accompagné de 
deux laquais. Je récompenfai généreuft* 
ment fes peines i je lui dis qui j'éioisji 

/• Pank% L 
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if, pramU à mon aiilvise à Viemus de lui 
donner dei nouvelles pofitivet de-fonfllt. 
Dans trois jours S^heU iutjux itat deie 
siettre en chemin i nout mus readtnici 
dans cette iç^pitaise ians perdre deitemps. 
En paflant p^r BUtts , je demandii apsèi 
le C^pitâioe Ca*** avoitii gracieu* 

(sment «eçuSfi 8c avoit '«ofiiite *vefufé dm 
qi'en faire raifon.nMais il nlyitoitjpluSySc 
]e FaitegoUv<.^e:qurt|ue tiii i «fai après» 
où- il in!d £ait les* excufesiles .plus buutblel 
de fes pcocédéstèMon^égard. ' 
; J'^nivai i Vieime au.mois d*Avril 1747* 
Après avoir payé les frais de vo^ageseto 
autres chpiesqui m'étoient aéceflaires » aioli 
9i*àiaoQ.0mi'SelieU^ tLiiie'r6fta.ea-luHirfii 
trois cens ducats que je.partageai.avec lui* 
Il ne s'alirâta qu-'w mois à Vienne , iSc 
partit pour aller joindre en Italie le régi* 
suent .de Pallavimi» dans toquel sl avoit 
obtenu une Lieutenance, 

Je tcûuv^i ici moo coulin k fiason Fran-* 
(ois de Tf enck , Colonel des'Paèdeiires t 
CP prifon à TasienaU Ce Trenck jétoit fila 
de montooole qui awit^été Colonel 8c cont% 
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|fmidaot de Lçiifchau , ftc^ui pcffédoit det 
terres çon(idérables dans rEfciavonie ; il 
«voit quitté le fervice de Braadebourg» 
f pur pafler à celui d'Autriche , lors du 
.fiege de Vienoe » Se y étoit refté ittaclié . 
|)eadant Tefpace de foixante ans, 
, L»'envie feule avoit été caufe du mallieur 
de mon parent ; malgré les grands & fidelet 
fervices qu'il avoit rendus à TEtat ^ il ^lU 
^finir fes joutf au Spielberg* 

Pour ae pas uop détourner Tattentioa 
de mes leAeurSf je ne parlerai ici def<^ 
^^venttires y , qu'autant qu'elles feront liées 
jtvaa miennes. 

[ On faifoit alors la reviCon du procès du 
]Baron de Trenck* A peine fijs-je arrivé à 
^Vienne , que fon homme d'affaire , Mon* 
,lieur de Leber , me fit préfenter à TEmpe- 
reur &c au Prince Charles. Tous les deux 
^çonnoiflbieoE .les fervices de Xrtnck & hi 

« 

mécl^anccté de fes ennemis ; auffi Ton 
.in*accorda facilement la permiffion de le 

voir dans fa prifon , Se de lui procurer les 
.fecours dont il pou voit avoir befoin. Dès ^ 
Ja féconde audience que j'obtins de TEm- 

pereur j ce Prince me dit tant de bien dâ 
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fnoa coufin , qu'il m'iotérefla vivement ea . 
a fareur; il m^avoua ie plus que le Préfi- 
[dent du coafeîl de guerre ctoit un très-mc- 
chant homme* Cétoic le Comte de Loewen* 
valde I Tennemi déclaré de Trenck. Je 
n'eu$ pas plutôt commencé à me mêler de 
ce procès , qu'il prit une autre face. Je fis 
coDOoftre la vérité à Tlmpératrice- Heine t 
qu'on avoir trompée i Si Tinuocence de 
Trenck parut évidemment par lés pièces de 
la procédure, qui prouvoiem qu^on en avoit 
agi avec lui de la manîere la plus injulU 
& la plus padionnée \ que les frais du con* 
(çil .de guerre montoiept déjà à vingt- fept 
'mille florins ^ & qu^on avoit fait entendre 
contre lui fei^e Officiers de fon propre 
régiment qu'il avoit caffés pour différent^! 
fautes, Se qui s'étoient parjurés pour le 
perdre/ 

Une chofe digne de remarque , c'ed qu'on 
avoit inféré dans la gaaette de Vienne la 
note fuivante : Tous ceux qui auront quelques 
pkdntei à faire contre Trenck , peuvent fi 
prifenter % & recevront un ducat par jour 
mffi lçng*temps que le procès durera* Il eft 
fiscUe après cela d'imaginer la quantité in-. 
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sombrable de témoins qui fe mirent fur les 
rangs , & de juger quelle efpece de geni 
'c^ëtoit; cet article feul a coâté di^-icpt 
mille florins* 

Je ipc mis donc \ travailler avee le Doc- 
leur Gerhauer ; mais les chofe^ étant telles » 
qu'il auroii fallu caflTer tous les Membres ' 
du confeil de guerre , auffi bien que le^Con- 
iêiller de Verber qui étoit alors trés-puii^ 
faut 9 La politique s*en mêla ^ fil on chercha 

« 

vn acooiQfflodemenr* 

.L'Impératrice- Reine fit inflnucr à Trenck' 
yi^elle defiroit qu'il lui demandât grâce } ' 
qu'à çette condition , le procès feroit anéan- * 
Il » &: qu'il obtieodroit fur le champ fa li* ' 
berré. Le Prince Charles qui connoifToit la 
Çour de Vienne» me coofeilla également 
d'engager mon coufin à faire cette dénfar* 
che. Majs rien ne. put Tébranler; comptant 
ftir ion bon droit 8c fon innocence; il per«' 
fi/ia à demander judice, & fut par-là caufe 
de fa ruine. Bientôt en effet j'appris que 
Trenck devoit être facrifié. Il étojt riches 
fes ennemis avoient déjà partagé entre eus 
pjus de quatre-vingt mille florins qui lui ap« 
p«rte4oieot» fie fa fortune étoltenfifq^eftre^ 
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entre leurs mains ; on l'avoit traité trop di»^ 
rcment, on le connoiflbit trôp bîéû^ P^^' 
né pas 'craiâdre fa vengeance I s^il pàrvenoir 
jamais à fortir de prifon. * * . 
* Vivement ému de fa ûniatîon, & dcfi- 
jrànt Tcn tïrér ptomptemênt, je propôfai U 
mon coufin de s'évader > & j'offris de lui en'' 
procurer Ici moyens, et quî m*ôoît trèi- 
facile , & ce qu'il accepta avec reconnoif-; 
fânce. Cependant quelques icmrs apr& , jé^ 
leçus ordre de n>e rendre cïez le Feldt-^" 
liKar^chal Comte de Éoenîgfétk , OôuVcïr- 
aeur de Vienne. Ce reïpeflÉablè vieillard* 
•^cn agît avec moi cii véritable pcrc & tâ 
moi de l'hwmanité il me confeilla d'aban- 
donner Trcnck, & me fit entendre aflS» 
clairement qu'il m'avoit trahi , en déclarant 
^ue }e lui avois proporë de s'évader ; qu'il 
vouloit cp un mot me fa.crifief , pour donhei 
à entendre à la Cour , qu'il étoiiloîn d'ufer 
d*une pareille reffource, & ciu'il préténdoi^ 
iôiii attendre de fa jufUce. 

Etonné d'une aaion âulB Mchc de U 
part d*un parent pour lequel j'aurois volon- 
tiers facrifié ma vie, Rqùc je dherchoîl 

0^ kl mtUQt mèm àd^Uvxer 9. x^£piui. 
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dé Tabandonner , Se fus fort heureux quf 
le diga» FekL-Mai^ciial ^ fi.QeoigfedL aî| 
tAm vottltf ir^flbr cette aflfirice. 
' Aywt tottsdbû. été ïbco/mi 91^ Eliotil 
Cbavif» kimiM togratirude que je v^eoeii 
ëféffouv^r y il m'ordonna de rotauiîaeir 4i 
MQVoas avfurèt ée aïoo* eoufia « fiipt «lui 
laifler eamvour que je fuffe indruit de c< 
9ii s'écoie paffé, 8c île CQittÛMiff à liii 
tendfc tout les fervkea ^lû d^p Qii4ioieq| 

Avant que d*aller plus l6ia> je vais 
ctfc id à tm IcAfiurt le |HMrtiw ce 

Céioit un luMiiiiie dont UÊUltmétoican 
iupérieurs 1 &l l'ambition faas borne. Soa 
étfvouemcnt pour fa SouYCiaîn^ tf ooii dii 
fanatifme , fa bardiefle de la témérité ; foq 
f£prit éitott luiiiS I (00 co^ur n^hiuit, yia^ 
iicMtif t.dnftnfifale* Son avarice eoiia ëtoi| 
fi f rande*» qu'il étoil koftsffible %u'dile^lt 
devint dafimtage » qi^oiqulU a*eveie eaçoff 
qat trcate-trois ans .lorfqu'il mourut* 
oe vottoit îdVilïmvt tare .llosbliffi 4e perr 
ionoe au jnonde»! ôt^l aumU été capable 

de iitdtfitre ie ter ou^lteor mi » f Uave^^ 
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cm kii devoir quelque reconnoiflance , oli 
avoit pu s'emparef de fou biesu . . 
Or f il iàvoit que je lui airois reoda det 
fervfcet iœpociaos ;41 comptoit ga^er foa 
^ro€^ I parce qa*il t^dtM arrangé airec let 
Coa&îUBrs chargés de la rivîfîon i moyea^ 
MOI lise Ibfnine da tteuie mille florins qua 
l'a vois re^ue de iba.ami le Bacon de Lo*^ 
jpreftii & que j^avoif pàrtéei cesMeflieuri, 
7'étois le feul ^ut coonût fesfecreU| Un'ea 
fiUoif pas davantage à (bo mauvalamiir , 
jpour çonjucei: ma j^coi^K 
^ A peina qustoize |oars s*dtoieitt dcoiiMs 
depuis la première traliifon qu'il .nv'avoit 
hittr q»*il m'arriwiiise«ottveHe aveotulre. 
- Je fortois un fôir de cfaea Treack p^ur 
Mtomiiar à la fiiaîfimt portant ibiis moA 
liabit un fac de procédures auxquelles je 
tejDQis de tsavailler-^ pour - lui i lorique 
m'apperçus que î'étois fuivi de trés^prèa 
pn- deux , hommes en capotte grUe« Ils pst» 
fiiarchoient pour ainfi dire fut Içt talons eaî 
tenant les propos les plus iiiiolens Ai^la^ 
TtMck PrûflSen. .Je saïa^rquai srlé^bieai 
i$u*ils me cherchoient querelle j maisles^ 

fiojm du mm^ des^ Gkficifers mdcoQttflà 
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f ue Trenck avoit cafTéf , je tâcliai de les^ 
févjter » & gagna» ki place des Jutft* A peio* 
avois-je eD&lé& la rue (fui y mené , qu'ilSi 
ADitblcrciit le pas ^ je ne tetoasnai , Se 4 
PiofUot je reçus un coup d*épée fur le côt^t 
ttoche t i rcndrok où favoia mis mon do£» 
fier) qul| dans cette occailon, mefauva la 
\Eie«i Les papiers furent percha de part ea* 
part , &c la peau Idgéremear égratignée. 
, Tout ifi (uixc je mett Tép^e à la maio; cest 
Meffieurs prennent la fuite. Je les pourfuis ^ 
run trétuicfaet je lui ikute au eolletf lak 
garde arrive , il d^bre qu^il eft Officies 
ibnf le rdgîment de Koilpvcait» moi^tse;. 
ibii ooiferme on. le xelftchet 8c on me» 

é 

^^ene en piUbn. 

Le Major de h ville vint le lendenmioi 
me trouvée , & me dû q$ie j*avois de propos^ 
délibéré cherché querelle à demt Officiers 
lavoir : le LîeuienaatF;«..g & le Lieutenant. 
K...n« CeS'MkffieuKS avoient fiins dout^ 
jugé convenable de diiUmuler qa'ils avoient 
vio-jltt m^afiaflioer,. 

, J'éto.i& n*ayant point de témoins 
eooDred^n 1 je devmt avoir tort,. & je reC». 

ui fix^ )pw. en. prifQUi o^û auffî-tdx quo^ 
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jt fm Jk moulr à la mMotty ces MeiScoff 

itie firent demander fatUfaâioii de la fow 
iKfeoce iii#altie que je leur avtAs faite* ;l*at-^ 
<feptai la propafîtion ; &c promis dans unè^ 
fieme <lB mtf rendre à le prorte d'Eeoflb^ 
qui m*avoit été indiquée pour le lieu dtrt 

nom 

)e connus que c'étoit deux fameux brétaiW 
léûri qoi vUxteitnt fcnnrefit Trenck à Târ^ 
lenni, & qm s^amufoient journeltementày 
tirer iet irmes; J'allai donc trouver ttiniÉ^ 
Cenifin poufr im dènmn^r du fecours ; je lot 
montai ce qui m'étott arrivé ; 8c , commiH 
<^ duel pouvoir avoir les fuites les plut' 
férieufes » je le priai de me donner cent- 
ducats 9 afin d*£tre en état de me fauw f 
iiippofé qu'il en reAâc un fur le carreau* 
" Jnfques-là î*avoii dépenfé pour lui mom 
propre argent, Se ne lui avois encore riea^ 
demandé* Mais quel fûtmon.étonaement ^ 
^uand ce méchant homme me répondit ca. 
sifimiant : a Pnifiiiie vous a¥ea ^ mon dieri 
» coufin I cherché difpute fdos moi, vou^ 
sr pouves auffi v<iui en tirer fans moi 
Et en fortant , il me rappelta pour me dire- 
fmidMMt bkn Cficoie pejcv cegs ^nà* 
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rfreoterrerolcnt > atteadu qu'il ne ddutolf ' 
pki que je M reftafle fur la ptace. 
Alori je coûtas à moitic Âéttfpété cher 

donna cinquaixte ducats &c une paire 
fXtttihii , aîrec lei^t je nkë tendfii pi^ 

mttt {ut le cbamp de bataille. 

Je trouvai- là une deon^'doiisoioe <POfi*^ 
titts de la garnifon. Comme j'avois peu 
it coAtooiflàncé à Viemié, je tifavoh pcAi^ 
ftcond qu^un vieux Capitaide Efyagnol^ 
afc^é PttéiiÉi âgé dé q^lre^g^ kà$J' 
qui m'avoic réoeontré msmitiâtt très^tte»' 
K q^ » ^int aj^prtt oâ^ n'aVcAt pa«' 

voulu me quitter* 

Le LieuteBam K; • • a fut le piremief 
avèc lequel je me battit ; je le otiédantuil 
iiiftant hors de combat % par une blelTute' 
afllz profôndè qué je hii'fis. Éa bras* L#' 
Lieutenant F*..g fe mit énfuite fur les rangs». . 
tk reçut un coup d'é^e dans le baa«»ventre^' 
q\ii le porta par terre. Alors le Lieutenant 
Mo.f» ftcond du prèmief qiii avoit dté 

• 

blelTé I prit la parole d'un ton aigre | & me 
dit qàt jé n'aureit pai aufl bbo itoarclié 
dé lui. Mais aulU-^tot mpn vttil £%a|^ok 
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auK autres le dèfir de contiouer $ & met 
ennemis retournèrent en ville tous blefliés. 
M*'« • f paroHIânt Têtre mortellemeot , jt , 
'me retirai au Kaltenberg dans un courent » 
lei Jéfuitei 8c les Capacios de Vienne ayant 
refufë de me recevoir. 

J'écrivis d'ici au Baron Loprefti qiri 
Tint me voir. Je lui racontai ce qui s'étoit 
paflfé, Se par fon moyen, je fa% libre a« 
bout de huit jours de me remontrer à 
'Vienne. Le Lieutenant F...g avoir le fang 
gâté ; fa blelTure ^ quoique peu dangereufe 
en elle*même s*étant envenîméei il m*en« 
voya prier de pafler chez lui. J'y allai; il 
me fit des excufes , & me donna k entendre 
que je de vois me méfier de mon coufin» 
J'appris à cette occafion que ce traître avok 
promis au Lieutenant F...g une compagnie' 
*8c mille ducats » s'il parvenoit à le débar- 
rafler de moi i il s*étoit en eonféquence af> 
'focié avec le Lieutenant K...ni & li je 
'n*avois pas eu beureufemenc (bus mon 
'habit le doi&er du procès de Trenck , j'au* 
rois certainement été tué du premier €oUf 
qu*iU me portèrent en trahifon. 

Je ne pouvois plus | après une pareille 



I féfopcbe i/ipiff ençore moflfi 
^rut ! &c ^^ngereux parent ^qui 9 i*e Cfoyaat 
4e g0gfi9ff /op procf&s.iaas ^rnoit §^fnc 
fi^Iitfit inftruit 4t fet Xecr^çs 1 voulpit,!!!^ 
faire aflaffiqei^^ pour être dégagé de to^te 
ci])ece de fecoouoiffaiiçe. JJbv2^uBs 9 aiafi 
f|ue j(B Tai.déjà dit yé\çii ioo,d4f^ut dpini* 
^ot $ il lui iacri$o|t tout ; Sc , quoiqu^jl 
i(Qit mort I4 fleur de (bu âge, avec une 
/oittine '4iui moatoit à^ua million ^demi 
^de.Aofiasy il ne^d^eofoît çef epdant q^c 
^nrente iuriches par jopir* 
. A;pçjne fut-on dans. la ville que i*avoijl 
iabandopoé Trençk > ,q^le Gép^raLComte 
-àc Loevendale, foaplus ardentenncmii^ 
.PfélUiefit 4lu pirepûer conftil de jgperre^qni 
.ravpit cpndamaé , chercha k me parler. Il 
«.me promit toute .forte de bool^i^r JU ^ 
4»rote£lioa y fi je voulois lui découvrir les 
jnt^yw focrets .qui avoient été employ4< 
^aqs la fevtfîon du procès; il alla même 
ijéifilu*^.|n'ofirir quatre mil^ florins, poijr 
.4|ue je confentîQe à me rendre partie contie 
;inop coju/ia. 

Je referai arec, hauteiir une pareille prq- 
rBqfitfon,..^ .aie 4^term4aai à aller plutôt 
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«faercher bxfMfii^.W Gtaad/çt lùdc^ f quf 
de Tivre4aiis't|n pap, où , ifl^w la^indlkiiic 
^es Sou versifies on fcofioU fi peu de juCo 
lioe à im iioiii|iieHfui'riQroit<tou jours il fi-» 

ik d^inoir pas -iioultt iMinw>^ fi^ fomm 

jivec 'le^.jgens puillaas iqui gaidoient les 
fM€WUrd^%0ixe^ acqnp^(;bQieitt la^rii^ 

.< J[e fbiu^i Jpnc h,JF^f<|liniofi 4e ^quitter 
^Vienne^pojur jamais. Le Prioce Charles me 
donoa line lettre pwt le GéùéKsà.Btwn^^ 
gui commaadoît alors l'arinée auprès de 
jG^aes i «mais, pcâféf^^c .de .paflfer mn4 
Indes , je partb peur la Hollande au mois 
|l\Ap&t r74S.'Piçad4ot.ce.iei]^s.,icSp.<naef> 
«lis de «non confia. ne trouyant plus d*op^ 
^pfoiQO à ieurs mauvais deiTeisis conue 
lui 9 le firent condamner à aller, finir fea 
ÎQurs w ^pi^lber^ 

. La praytdf qoe ne pemtr to^t^fois pas 

que je .fiiivilTe m^n premier projet; elle 
Yoolpitique r^furope Ik non TAfie » devin! 
le théâtre du tH(le rôle qu'elle me delUt 
ooif» JeTençaotrai à Nuremberg un .corps 
de troupes^lluiTi^ commaiidé par le Gén^^ 
fij Liewen » parent de ma mere j le Majoc 
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Biitschkoinr , que i*avois connu Rélldent it 
la €our de PiierflK>urg i Vienne » m'en* 
gagea à lui faire une yiiûte^ &c fe chargea 
de me priAnter. Du ptémier «bord je plAa 
à ce Général j & je puis dire avec vériié 
que depuis il m'a loujoui^ aimé am une 
affeâion vraiment paternelle. Il me confeiUa 
d'entier an fervice du Rtiflfo ^ Se mè donna 
une compagnie de Dragons dans le régi* 
'ment dc-Tobolsk ; mais à' condition que je 
ne le quitterois pas , &c que je travailleroia 
dans foo cabinet 9 ce qne j'acceptai. 

La paix fe fit bientôt , &c Tarmée retourna 
en Ruffîe fans avoir tiré un coup de fofiU En 
paflant par Cracovie > le Général Liewen 
me' chargea de conduire par la Vifiule cent 
quarante malades à Dantzick , où des vaif* 
féaux Ruffes dévoient venir nous prendre 
pour nous tranfporter à Riga. 

Arrivé dans cette ville , je ne tardai ^pat 

• 

à faire la connoiflance d^on Officier Pruf- 
fien I dont je tairai le nom par reipeâ pour 
fa famille que f honore. Il venoit journelte* 
ment me voir^ Se nous allions fouvent pro» 
mener k cheval dans le fauxbourg de Oà^t* 
eick f quand il faifoit beau temps* 
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, Vn jour je fus fort furpris > lorfque moa 
laquais I qui avoit également fait cooaotf** 
fance avec le fîen i me dit vm Mondeurt Gar* 
» dez^vous bien du piegt! que i*oo vous teodi 
» le Lieutenant N^.. veut vous attirer bort 
p de la* ville pour vous arcêtcK & vous 11- 
»' vrer. au» Pruflient Je lui demandai de 
qui il tenoit cela ^ il me répondit que c*é' 
toit du laquais, de TOfficier auquel j*avoif; 
plui &c qui vQuJoit me faiiver. Quelques 
.ducats que je donnai' à cet honnite bommt* 
le déterminèrent à s*oiivrir davantage , il 
j'appris qu'il était eonvemi entre le Réfi-^ 
.de^t PtulTicn Reimer & le Lieutenanr9. 
que celui^ nr'ettgagiBroit:t fo9S prétests 
de la promenade à me rendre dans lefauxr 
Jiourg appellé Langfuhr ; que là> il j^avoit 
un cabaret fur territoire Pruflien , où huir- 
bommçs cacbés dévoient: laSattendiiCb^; 8c 
tomber fur moi à Tindauroù- je mettroir 
.le pied dans^la maifon ; pâte- me )etter« dam» 
, une: voiture 9. 8e. me? mener à Lawnbourg: 
4ms la Pamer^nie. Deu» Bas-Officiers de* 
: volent mWcorter à cheval jùfqu^au&frooK 
liejres &c tes autres étolent deAinés à< me: 
soutenir) U k m'eaq^er de crif sl iutt 
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fix hommes de mon détachement, afin 

"ie veiller à ma fureté. Je lui découvris eH 
Biéme-temps quel étoit mon projet. Il tt 

'combattit d'8i>oid} mais voyant qu^il d'e 
■ «poirvoit m*engager à changer d*avîs/ a 

^ûiik par me dire :. a Faites comme Vo^ir 
^vondVez'; je ne veux rien ftvofir de toûr 

V cela» & n*ai point de réponfe à j faire 
AviB-t6t {'allai joindre mes foldats ; je 

^choifiis flx hommes^ & les menai pendant 
il nuit vis à-vff le 'cabaret PirulDfen; où fe 

'les cachai dans le bled avec ordre de vetilr 
à mon Tecourr avee leûr» fufite bandés^ M' 
premier coup qu'ils entendroient tirer Se 
d'arrfter alors tous ceux qu*iU potirroieur 
attraper y leur défendant toutefois dç faire 

Malgré toutes ces précautions ^ je cn^ss 
encore Aéceflaire, pour ne pas être furpris,! 

' de Tn*rnformer de la conduite de mes ennr- 
mis ; J*àpprii à quatre heurea du matin piir . 

♦des efpions que j'avoîs mis à leurs troufTeSi, 
que le Rélideot Pruflien Reimer étqit déjh 

'fort! de la ville avec des chevaux de poAe*. 

\ De mon cdtë j'mois chajrgé i frais mU; 

'UtRblett Garçon ceux de mon domciC^ 

M 2i 
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tiwie f, l'en av.ois mis d'autres dans jdm 
poches, Se pris mon fabre turc),& , pour 
témoignei; nia rei;oAiiRiflânc^ au domeftique 
.de rOfiicier , je hû^yoîs promis de le prca« 
^re. à mpQ Service. A. û)^ beure^i du matm.. 
te. Lieutenant entra gaiement dans ma 
chambre i.fç ri^cna fur la.beauti du tempa^ 
8c me promit en badinant une. réception 

« 

. trés-gracieufe. de la part de la belle hôtelTe 
du Langfiibn Je fus bientôt pràt; nous 
montâmes, à. cheval fortimes de la. ville 
fiiiyis de. noa domefUques. A. trois cents 
{as du cabaret oh Vo^ m'a^tendoit > mon 
dignf^ ami me propofa. de marcher à pied> 
& de f(ilre mener, nos cheivaux par nos U- ' 
fpiais.. J« dis que. j'y, Ciinfentois je deC- 
Cendis & vis les yeux du UaiitQ que j*oh- 

^ftrvois pj£^(iUer. de jpie#. 

m " 

"^Monlieur le RéGdenr de Reimer étojt 
i la &n4tre du cabaret*. Auffi-tôt quiil 
jn'apperçuti il sMcria. ; « Bpn jour, Mon- 
». lieur le Capitaine ;.entreiL|. entrez là baf ^ 
W' le déjeûner vous attend »• Je fouris d'im 
tan rif^q.eur ^ lui r/cpondis. que j^ n'avais 
pas* le temps ; en difant cela je continuai 

ma cbemia»^ hUi§i mon. canduâ^ur ». q^ 



Digitized 



, Bar ON. DE Trencx*. i^r- 

^&ol6it abfoluinent m*obliger à entrer, mé* 
piil par ht bia»« & cflaya de me fiiire uqô 
tfpecedé viofeace« Alors je perdis patience f. 
& lui appUqttuot un fauOict k tour de bras^ 
jfi coara^ 'à més cbevauxi comme potii 
m*écbap|ier. . . * * • 
; - A riofiacir .les Pra^nt le' pfféci|Uteteol 
hors du cabaret « &c fbndSrear fur moi à 
grands c/is» Je timl fur le premier qui fe 
pré£ema>^ mes RuiTcs parurent; & cou« 
chant ta joue* mes ennemis, ils fe mirent à 
crier i Stuy , Stt^ Jêbionnamat! U eft fa« 
cile dei £s former tint idée de 1» tèmur> 
qui,, dam une pareille furprife, dut s'empa* 
ver de» pauvst s Pruffien»; «Dtts> prirent It 
fuite. Je m*afl!urâi dés le commencement 
du Lieutenant ^ iik m'claoçai dans la mai» 
fon pour arrêter le Rëfident ; mais il s'étoit 
dvadé par i^ne porte de deidere , &c n*avoit 
lai0'é que -fa perruque. Les Ru fle» de leur 
cdtd avoient fait quatre prifonniers». ' 
. l'ordonnai qii^dn domiât en pleine rué 
à chacun d'eux cinquante coups de baron* 
y n Porte^rapeau , appellé • Gaflèbùrg 
s'étant fait connoltre , me dit qu'il avoit 

4tHdié aycd inoo fific.rSc demeoda grace^ 



uUlt , Se marchai à la tête de met Rufles^ 
Unit m trérr / ooui mm «mbafituâaiei ^ te 

dois ou quatre jdur^ après nous mimes à la 
pMr Riga. Le Qénétàl lÀtwttk ûoué 
y atténdoit déjà. rMtA le rejoindre ^ 8c ti 
m'eimiietia atec btà danfr une de fei t^nr et 
^tfi h'aft ^u*à quatre liem dl! lii vAla; Jk- 
ts'y reftài pas loâg-tempi, partis bi6A« 
tôt apt^s pour MbCcùW Monfieut 
d'Oettinger, Lieutenant- Colonel du Gé*^ 

i kie > 8c le Lieuteiuftit de Weilalaii. ai 

A mon arrivée dans <cefte Capitale , ja. 

I' fta paiMteinedt reçu dfr Cbatiéelier Gomit* 

! de pour lequel j'avois des lettres ât 

i^dtefmdtidatidti* 0«tiit^ , tfdtir f ëvtia 
gagné ramitié , étoït fon protégé , & je re^- 
marquai trèls-bien qua Icetia «ii>€eaftaàca: 
ne me nuifoit pas dans refprit du Mjniftre« 
Peu dejoursapris je micômrai*le€ômleè 
H'amilton » avec lequel j'avois cré întîmC'i» 
IheiitHé pendant inon ïéîout à Vttoiit« Il- 

^ Iftbit alors Capitaine de Cavalerie dans lë* 

l<égiitient de Bernes , & rl avoit (uivi depuit 
le Géne'ral de Bernes en Ruffie , où celuî-d- 
"avoit 'été envdyé en quaiité-d^Ambafradeur*. 

^ l'éiois enfin coAau du Comte dt Btrac^- 
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%44 La Vie. DE.FRfDERrc, 
lfii*iiiéfiic • qui iîùit AAibaflUeur 1 BeHte 

€a 1743 I &c qui m'a.voit vu à cette époque 
dans la phii haute faveur auprès de Frédéric. 
Hamilton me préfenra au Miaiftre Autri- 
chien p Se j'eus le bonheur de gagiier telle»^ 
ment Ton amitié, qu'après quelques ino«t 
Uient d'emretieaS' f il chercha .à< me détour* 
Qer du ferviçe de Ruflle ; offrit de m'en^ 
yoyer à Vienne avec les recommandationt 
les plus fortes , ^ voulut me donner une 
compagnie dans ion- régfmenr* Mais l&f 
siaiheurs de mon couHn. m^avoienc laiflé 
des impreÛioos trop profondes y pour que 
)e puflfe me déterminer à einbrafler ce partù 
Le. Comte de Bernes me pria enfin, à diner 
avec fon ami le Lord Hyndfordt^ AmbalTa^ 
4eur. d*Angleterjre. Q.uel.plaiHr n'éprouyair 
je pas.ce jo^ir-là! Ce grand bomtne d*£tajt 
jn'avoit aufli connu à Berlin, &c ctoitmême 
à la table du Roi:, : lorXque ce Prmce*avok 
dit de^moi : Ç^Jl un Matador de ma Jeu^ 
mffi» II- me fit affeolr à fes côtés & me 
demanda ce que i'étoi^ venu faîre en Ruflie. 
JUa réponfe fut :. «.Chercher du pain. & de 
D I honneuc, parce que j'ai perdu. Tun &^ 

m l'autre dans ma pairie |. iiaaa l'avQir. méj» 

m rité »» 
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^ .9 ritëi » Il s'cnquit fi pavois de rargeni j ^ 
je loi dis que non $ que fonte m» femme 
daos ce moment confiftoit en trente àucafsi 

. Sur cela il f éprit la parole^ Ce me dit i 

9. Vous avez toutes les qualités néceflaires 
9 ponr fiûie on grand chemin en R^ffie % 
9 mais on méprife ici la pauvreté , & Ton 
m ne confidere qne Téclat estéiieur , fans * 
9^égard pour les (er vices & les talens. Il 
B faut donc paroitre riche. Je vous intro^ 

f- ]» duirai aiafi que Bernes dans les meilleurea 

î 0 fluriibns de la ville »& vous fournirai tout 

I 9. ce dont vous aurea befein pour vous f 

9 fotticiilir : une belle livrée ^ des chevaux 
9 de main , àet briUans anx doigts» Dana 
" » les cercles il faudra )ouer gros jeu , ixtt 

^ 9 fier , parleir hardiment aux Miniftres* Ati- 

9 près des Dames , éue prévenant., &c,cher* 
9 cher à leur plaire. Ce ïbnf->là les mojrena 
m par lefquels un étrai^cr peut efpérer 
\ 9 filire fortune dans ce payS'^ci* w Ctm 
inftruâion dura long-tems ; Bernes arriva 

i litr les entrefaites ^ & ils réiblurent eafenth. 

' ble.de contribuer de tout leur pouvoir i 
non avanoement» < 
•. Je fus donc produit d^i les cercles |^ 

> • /•Pnriic. ' N 

t 
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Hoa *coinmè un aventurier niatt comme 
rii^ritier -Jiianti coafidéfabl«i ch k 
-iMtioii ée Trenck^n Hongric^, Se ^mm» 
lia aaeteo tfayisti tdii Aoi ftuflèb 
i Je «ômpofai un foëoie à Poccafion de 
l'aUmv^Yiaire ^«i ^oeiiroimaMeiit^ik Pimpé^t 
IttMice Elicabeth^ Hyfidfort le lui ût,fàt^ 
veiiir.y'&iipM^U'deToeGftfianfvte 
ftoMf à eUe; J^a reçtis/ mille témdignàget 

€k0Mtiier tw-fit j^réfent d'une 

«liUe fonblei i| ^ «^ui tue dôme «beaucoup 
de relief aux fwsL des touiaifiBB^ ^ 00^ 

«miHeiit de eens ?qai lékoiàit «taUs . an 

^ni de Beftufcheâf. 

. aOecèiett ^le 'defliii!, fcij'a*. 

WoH un libre accès dans la mUba duCtei^ 
«•lier. Je Mtadai fêBàyktt^plojé^m 
^4e cabinct ioù je travàillois avec le Lteuto»' 
•ant-GplMelOetttfigsr^^eiiéiiiit abcs k 
premier Afdiiteae de RilfSe. Je fis le plaa 
4u noute} ^èfitti.^ '^IC vie A pityo^ 
ioit de bâtir à Molcow , 8c obtint^ at-là 
toute la confiance de ce Minifiie» 
/ Il j avoir k j^inc fixiemaincs 9ue.j*é# 



* Digitieed by G 



fpis à Mpftow » qoHl m>iriva une avctt* 

• itttft d#ac!je vais .ftmtré taanjfm^itMût ac» 
dueUcmsat. la ieuie des peifomiei qui f 
i|oitot€At tto «Mfif. qtti-'feic «ftcprc'vivaote* 

Diojuit iiQ joQi' chet le Lord Htndfordt 9 
le^npe tsMvoia'flfftmprèa'diinie filla éluR^ 
cinaiite , d^une des meilleurei malfons du paytf 
' ^SpA étoiiripcoititfer cir mdriagei quoique fieiii» 

demeot âgéededbc'fept ans , à un vieux Mt- 
ikaiie de ibaniite. Sea ycun oie* dtf cowr i- 

• «vent bientôt qu'elle iti'auf oit préféré à ron 
; i^Mki. Lof^aot enmtliia i^ieni^teot» 

. -je hafardaî de lui dire ce ^e j'^en peofo!» f 
ffti lui^^ktu^ti la pait ^qire je prenoii à'fe^ 
.fort. Mais quel fut môn étodemeiit, quaifl 
Iclfe nie répondit ;«(>' Dieu {pourries* voua 
me fauver du malheur que je ftdduce ! A 
3» ce prk U n'y a riea que voua ae ibyet 
en droit d'exiger de moi. b ^0 tfoirçilït 
^acile«Cflt.l'iiDpveSén que dut faire fur ua 
liommede vingt- queitoâliifiife Mctetalion 
«uiTi fubite. La Demoifelle étoit d'une 
i . beauté^ ravi Alite ; fon âiite de la $Aus par« 

î - )ittte tagénuité , & elle étoit Princefle. 

^ • Maia Pèrdre pour te m)i»iâge veiioir d'èDre 

- ^ doaaé par la Cour U ne reaoii 1 poàc 

Na 
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Tooipre cet eogagement , 4*autre expédient 
qo^ime prompte fiiHc» «vectoni.letdangjert 
gui ea étoieat inféparables. Le lieu ne 
convenant pai è.une plut longue • cspliça^ 
^tîon 9 quoique nos cœurs fuflfent déjà d*ac«« 
cord ,.jo demandai un rende»^Ottty^ 
;me fut afljgaé pour le lendemain dans le 
jardin jde Trpiin j où je.paflàit eroia hçnrci 
.délicieufes avec elle t grâce à fa femme dé 
chambra, qui étoit une Géorgienne s Si 
^ui, pendant ce temps-là i nous furveilloit» 

Qu*eUas €*écoH(erc;nt vt^a cea troia hei^ 
fta de plaifir ! &c combien de foia leur foii« 
jwenir n'a^c^ilpaa adçuci Ut.rigueura de ma 
*prtibn è Magdebourg^ quand , oubliant le 
préfeuti îe ppuvois. aflea prendre fur moi 
l^ur ne m*occuper que du paflfd , 8c retra- 
cer dans mon e^rit ce bonheur fi court 
ilont Pavois joui l L'imagination alors le re« 
produifoit encore | 8c pandanc quelques 
inftant du moioa , Ai^endoit ;le femtmeiit 
de mes peines. 

Nous nous jurâmea un amour dtemel » 
.8c» dès ce jouri)*obtifls lapermiflion d'aller 
ipaffer dea uuitt entières avec elle. La fidelle 
. jCcorgicnae étoit chargée de m'introduire ^ 
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ta Von me £iifcit entrer par uoe porte dé- 
ffobée qui dranoit fiir le lardiii» n 
. Cependant la Cour ne devoit partir ' 
fmi PémtbétArg jqvtm àéaré âo , &c lé^ 
])oque du mariage de ma nouvelle amie 
éûAt ûxi tli premier AoAk S*eafuir de ' 
'«Mofcow étoic une chofe impoflible, à 
caufe de la loogueiir du eiiemia qu'il eu* 
loit fallu faire fur les terrés de Ruflie ; ainfi i 
notre neUieur étant fans remède t la rat(bii 
& la néceiSté nous forcèrent à prendre . 
'fatience. Nous 'fé£»lûmes * feulement de 
fonir de Pëtersbourg auiS-tôt que nous le 
lipurrions $ & de nous xéfugier dans un 
cc/In de la terre > où nous foffieos ignorée 
éu monde entier» 

^ . N'ayant pu paf aucun' moyen ébigner' 
4e jour fatal à nos amours » le mariage fut 
, .célébfé avec magnificence \ mais je ii^en 
:re(lai pas moins le véritable époux de la 
•JMncefle » nuilgré toutes les losmalités de ' 
TEglife Grecque. Mon amie àvoit il bien 
fu s'arraàger « que 'feat autant d^ facilité à 
l'aller voir depuU fon changement d'état ^ 
4Ue fen atois eu ^ .lotiqu'dle demeuièic 
XACoie chez £ii mcie» ' i. '. . i 
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IfO Ljf VlB BLE FRKOBlLie;: 

>Moiit vécftne» ainfi heureux & contcnÉ 
jfcadant irair mçis^ prépacant de loin le» 
«toyent de août évaden La PHncefle m'a- 
Wii donné fcs bijoua^ fic plufieura^ mittîetf: 
• 4e. «ouUef qu!etUi a««tt reçot^npréAnt d« 
«6ce, pour aeherer ce qui fenut ji^te&irt. 
k ootire fuiie.^ & iitfiiiUiUenieQtene aurdl: 
«II. lî$u ., fi ma mauvaife fortune. n?y avoir 
Ifiii un akflacle mfiimbttaUè qui aoM 
£para pour jamaia» 

& % jouoir^uBs fiMft à^t'O^bm airec iho*: 
«mte chez la ComteiTe de Befluciieff; EUe* 
^.plaigitir.d!uo g|rao^,iii^de tête* quilîok 
JbJigeoît à retourner chez elle* Avant <{r 
ataontar dans^iba carofle-j^ elle me donnât 
un rendes vous. au jardin^deXiroitapour le.- 
ieodenùiu»., aar fcm la matiT.aFec un dmo« 
tfbn ine2q)rimflble> Se depuis, je. ne Vai plua^ 
sewe. lUs tranipoo; au. cérmu lui pric: 
icette nuit miihé , & dura* jufqu'à- fa mortr 
fui arri» le (même îour,.lorXque la petite* 
.'^roDe voulut fortir*. Durant fes rêveries ^ 
idle. avoit découvert toutes nptrc inttigue 
,H ffl!appellDit fims^ cefle pourla délivrer de 
Iba^tjuran* Ainû périt ^ à la fleur de râjpa* 

MAC dçf. glui: iAtércffant^femmesq!^^ 
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^umu à* m vk^ U wcc elle t;é^a.aouW 
tent pour quelque tempi 1*» dauwJ ^W» 
IMre* Att boi>h«ar igti miavoient d'abori 

• 

: <^<Mi|||fi,kflMiri de Cfm Dame par^ 
igaprcf. ce qui irenok de & pa&r » & tf ak 
4tinaiftlâl0uhé %€a^» inoD.inuiguc 
laiflk pas de, fc|C8 du brub > 81 m'ef 
ftocm biwitât uoc jmmw^Ic» doni je vai^ 
aui& rendre compcek 

: Là C^mielfe 4éBo. ëftW alors la femmt 
Iki plus aimable k la. plut IjpirkuBllft d« >» 
Cour» Douée vafte^ & hardi ^ 

' ^ttUtt regipUe de RuiA'»-» doatUoKV Whte • 
JEUMbefhi r'<>flCupoît^p^ > fis? aepofeot piçfi* 
gu.'en entier for £es MiniUres. La Go» 
ttfle éioit dose U fteiMMe peii;9aae de . 
J'EtaX ^ & c'étoir à elle <iue les Mimftfej 
^«ngera a:B4ie&ieflt'f ^fMao^âf avoienl 
des affaires 4c conséquence à twJier^.Klte 
^toit d^aiUeura jficjBeifoapost nu^eAueuX;^ 
& elle pa^it poux tx» b feuk femiae 
4it Cous qm £ù» fideUo. à P& 1'^ 

Wt épcMifiJ fous le tçgne piécddent, fcoifc 
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ffn Xjt Vi» AI t^TDitiici 

houtgi & elle veiive d*ufi périr MaidNNif 

Recette ville/ appcilë Boetger. Monfieuf 
4e'B«..« devemi depuis premier ]lilîdUir»# 
Madame Boetger fe trouva la premiers 
Dame de Ruffie^ Elle avoif » qneod jn Tai 
-connue trente-huit ans ; ce n'écoit plpk 
«ne'heautéi maie elle étoit enrôle tfèlr 
bien. Elle ne fou flr oit pas les RuiTei» pro^ 

Wg«oit Tes Pfuffieai/ 8c trembler 

tout le monde devant «lie. 
^ Sa conduite tenversies ilofféc dtoit celle itpd 
* convenoit à leurs mœurs jc'efl-à-dire,qu 'elle 
Jei récevoi t av.ec hauteur^ ne a'ouvroit jamaii 
ideiranteux, & leur parloir plutôt en les per« 
' £flaotqu'avec bonté. Quant à moi 9 -elle mt 
•lémoignok la- plu$ graifdé blenveUIance ; je 
mangeois cbea elle auSi fbuvtnt que je k 
:VOulois, & aliôif même prendre le cafii « 
petit comité dans fon appartement avec le. 
diieutehaot-^Golond Oettinger^ Alors M»» ' 
'.dame derB... ;ne manquoit j^^mais de mê 
.jparler de mon imiigae avec la> PrinceifiB . 

I &c me faifoit entendre qu'elle i^ea 
4tûlf s^pèrçye» Jfe Jiiai eepetidant confiemr 
4lfcQt la chofei quoiqu'elle me dit des cifr* 



' Baron ixx TaiNGjc. tii 

ttôoamieelle-mêine. J'ignojroisqu'ettèmit 
pffif à foa £01 vice la femme de ckambre de 
la Princcffc, & que c'était par elle qu'eHi 
«voit fu tout ce q»ri'éi4>Upaffé entre neufti 
Je oe tardai pas à m'appercevoir 91e ttm 
iifterédoa avoir prçdiiic uo bon efier. 

Environ buk fouit aprla h mort do U 
JPrinceflfç N««« 9 la Comtefle de B.*. me 
propofa^ de veoif Paprèe-dtoée prendre dtt 
«afé dans, ia cbambre tite-à-téte avec elle. 
Je n'y liia pas arrivé, fu'ette me dir dèi 
ohofes il obligeantes fur ma fituation > y 
prittfn fi vif intérêt , qu'il me futimpofiibto 
de douter plus long-temps de la nature dea 
ieatimensL que jfi hA 'ïvoia^^ infpirds» Elle 
me les avoua même fans détour. La dtf- \ 
cnftioOf la bonne foi 8tle f^Qcxet furent let 
«ondHions de cç nouvel engagement. U 
itoit cefiteodoof oéceifaire d'ulèr de«j(fd« 
^caution pour ne pas être découverts/ La- 
iCwiteCfe 9 dana cette vue i/^obtint de iba * 
mari qu'il me fcrok tf availler dans fotl eai» 
i>iiiet; de cette manière je paflbU les jouc*^ 
iaéi?s entières dana ta maifon , il nie foe 
fins quiUlion pour moi d'aller rejoindre U> 

jH^oieM^DaaGpoji auquel i'étm^ ' 
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if4 La Vxz Fj^BDERie^ 

Off ne fin )M» lèng-tempi à s*apperce«i 
%oir du crÀiic ftue y'avojf acquit auprèt 
llraiAra , &^ omo^ bwlMfor ayatit éé^lu att 
Graod Ff^cMrie., qui ma £îifofo obfmet 
itaf-tMa* hift eotot d»^ tttfia » il«ilie-4dB«i 
«a ici de nouv<r(li9s preuvea d^iaareflboti^ 
kiMt LoPd M|ttillbrcte tti^avolt prié cit« lui 
Kopier ua phm de KronAadr d'après nà 
Mtft j^laot giBf d qui fil VMd^t pvbiiquê% 
ttient à Péter«bottrg« K exatuiaoît uo jour 
Mtté copie à^laquallei^avoit mis neiMiOitt^^ 
t[>r(^ue Moofieur de Funck, EnvoyddeSaM 

fofl aoii» etttra- ebe» luk II lut inomnk 
Inoti phii*, ceki-ci le. trouva bien , 8c lui 
^demanda- la permiflioflHielle eopier i Hyiuhi 
#O>dty conf€0tit. Peu de temps après , Mot^ 
Atifr àt 6... f Miniftre: dit- Roi de« Pf ii0e> 
4tafit allé voir Monfieu* de FuiKk , b 
tircy)ta prtt à rapporter ce phn dontU 
iMfir d*eehever tk eopie. Il demanda à le 
^oir » Fuack le lui montra; il en fît le pliA 
jgMkà dioge ^ 8c t^méigna beaucoup de re- 
ywu de ce que le- Rot ne m*avett pkit è 
Ibii^ <êrvict^iif toit eiifiif par prier Ftock 
^ hii prêter le plao pour une couple de 

|«Mnb|b afis dà ftiNh b» fiea quet^net eotf* 



Digitized 



ieÛt0O€;qul y tnan^oient» Le MiniftK dr 

qui tfmk ttà trts4nmoèM liam0ie% > 
^ qui m^^aîmoit tsmlMmeBt». ajuant Tamt 

rBiandc Id moiddrrpér£t(ie, le lur abandoô^ 
'Ha^fiMMi difficutié» A .|»tioéG^«. Veut^U w 
ifc.pofl[eflion|. qu*U alla trouver It Ghaseoi» 
4kr ddni U cottn^flbit fa^ folbleOe , & loi 
dk qu'il venoitlui? eontmufiiqttcr-tme aflSiift 
i-impoitaotci;' qutil dtoit.r4Hr<e .^'uahonune 
4gd avait ttAh(bn.Biolj^tit Aiae fiklloàvpt 
amifié Wmo^L » Si fue d^piéi; celi il étoir 
iftonné de Pisxtr^eMiffilraQe qu'il' tn^dt 
««ccimUe ^qiw je kumdwa^iadfautant moioiy 
iqpue je ne* ôidnageoif pe» même thonm» 

it mon^ proteâeur 9. gtiKqu'U étost notoire 
tistnt tMittc' la vUle que je ? koie avec A. 

lemme » ave€ laquelle oa m*avok vu* pli>« 
îfieuH * Uk Èvàk dèe peadea-mue feàrett^ 
t^^ns he jardia'du château , ce dont fon Se*- 
^talre Sv*.. poiivok lei atteAer li vârii^t 

^omme témoin oculaire.L Ce difcours ayanr 
iaiir le ebadcefiifr tà* fiifeof , Gw,. life fiif 
4e cbamp un rouleau de- & poche , & le lui* 

ftétenu en ajoutant ^ a Votre Excellent 



%Î6 II A Vie de Frederi^/ 

p la copie d'un plan tiré de fôn cabinet i 
» qatc fài acheté de, Treock moyensant 
• deux cents ducats, n Ce méchant homme 
ikvoit que je uavailloia ordinairement avec 
Oettenger qui étoit chargé detréparadoM 
de toutes lea . forterefles . de TEmpire, U 
igoutd enAite qu'il n*étoit pas d*aiU«uff 
naturel que le Comte de Bernes , Ambaf* 
jfadeur d'Autriche , me protégeât d*ufie 
manière auffi marquée , ii je ne lui étoia 
.pas extrêmement iltile. Le Miniilre to!»» 
fjbiirs plus irrité , menaça à Tindant de mt 
«iaire donner le knout. G... obferva qtle 
j^aVoIs de trop puiffans amis i que j*ob- 
aiendrois mon pardon » & qu'alors le mal 
feroinencore plus grand. Il fut donc arrêté 
fti*oB m^ealeveroit fecrettemeat » 8c qu'on 
A^enverroic en Sibérie. 
^ A peine G««« étoit-il forti de chea le 
Miniftre , que celuirci courut plein de rage 
& de fureur trouver fa femme .pour lui xst* 
conter tout ce qui venoit de fe pafler ; Se 

^ icomme elle cherchoit à m^excufer , il lui 
jrelidit également ce 91e G««« avoit 4k <fe 
jios amoiirSft 

' SUe «vîdit trop d^efyrit jpow cro|jrf:qpe' 



je fufle capable dtf ne biffer conroidpre par 
un préfent de deux ceos ducats, & voyok 
•biea .qu'il dévoie y avoir une intrigue de 
Cour cachée la deflbus ; mais > jugeant qu'il 
lui étoit impoffible dans ce moment d*a^ 
doucir te Chancelier , qui étoic réfolu de me 
&ire arrêter, elle m'écrivit fur le champ le 
billet fuîvant. - / 

» Mom ami vous êtes menacé d^iftt 
» grand p^ril ; ne couchez pas aujourd'hui 
x> chez vous y Se demeures en sûreté chez le 
m Lord Hyndfordti jufqu'à ce que vouç 
n ayez reçu de mes houvellés. « < • 
• M. de S....' Secrétaire Se confident do 
k ComtelTe de B..,»| fut chargé 4^ me Tap» 
•porten Brmè trou ta- l*après-dlnée cheo 
.rAmbaffadeur d'Angleterre oà je lereçusi 
Ma fiirprifi» fut fans égale , quand j*eut lu on 
: malheureux billet » je le «commujiiqua.i au 
Xiord Hyndfiardc ; 8c , apria bléo des ré«» 
flexions , nous conjeûurâmes qu'il falloit 
que mon intelligence avec la Comeffe eàt 
. été découverte. En attendant , il fut rcfolu 
. que )e demeureroLs dans Ton hôtel » jufqu'à 
. ce que la fufce fût débrouillée. 

Les gens que bous avions cHargés JiQht 
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|enr«r ce qui ^ p^flbrojt ïùxtz jnoi pendaift 

^me demander , & que le Lieuteaant de Po«i 
ficeavqfk^Ifité h «wifoiiwevrir^iii grafifle 
iex^âicude. 

ih9i% alja :vfiîr le Ckâncelter, pour tâcbtt 

de découvrir qtte^plc choie. OèrIé .premMr 
ilibovd , ce Miniil^ kfi.fit ^es reprocfaes do 
' ICff^Hl Of^ic-fleeordéi^^itti trèlireitfii «iyk 
•diflt fa maifon. « Qu'a-t-jl dpnc>fair,:d^ 
t# mvufaiHyiidfofdt? IhÉtC^pooffitlrCkafl» 

B celier, coptéliorsdegafckires te{)Ian de 
'M Kroilftidct litt'a à maUn.au MiiiiAft de 
^ Prufle pour deux cents ducats» i>. 
! UyttdfAcdc lut fort étonné ril :coottotdbif . 
•4Boa cdeufy'favoit qu'il avoir à moi em#e 
flies auiot plug^eliifit mille Aiicitti ciorea 
iWiffisi qu*en Ibifoux. Il nMgaoroir pas noa 
.plot le fende cas que j'en faifoia^ISccoi»» 
? Wen j*étoia éloigiié de me laiffer tenter paf 
^de pareils moyeas* 

tt reprit donc la parole, & dit au Mi- 
iiiiftre ; a Votre Excellence a»t-elle vtt 

• elle-même la copie en^eftion T — Oui » 
41 lA^^m^it H.^ me ra eionti^e;'p«Je 




p v^drois bien la Toir au (fi ; je connoît 
M, Toumge djB Trei^k p 8c îefiwoit i?oloi)« 
^ tiers caiiiioa qu'il 4i'eft pat un traître. }l 
» y a quelque lua^mivf e cachée tiisicflbiip» 

m Ayez la bonté de 6îrejpr|ef ly^onOeur 4e 

» Kronftadt« Trenck. c(l dans m? maifoa ; 

3 jevu'iiaieodfip«îfic4ei^KH^0ar t;S U eft um 
D fripon , êc dans le inom^cil;va parottre#i 

4K>ur rengager > vmr ; mdls le rufë:per-i 
4iMiiifBe a?0k Hif, m^^^ Ai Mou(4vt 

ique le Lieut^n^nt de Polite n'aVçit p^a 

^n. Sur f cr:efitfefâ!te!i paftivai^bintMew 
. H^nàlwii iki^abof lia aluia 4'HUft air fiei t 
JtOat dit : « Tr^nek , êi«ji-votti un tiaifret . 
4i Si œla itft f wua .ne oiéjrilet ffiaa JM p^p-* 
m tefiion^ &-Votts icet ki prifonnitr d'E- 

tat. Aves<^oua:vaodu«à.4tfiiaûattr daGM» 
4» 'le.plali deaLrdoaadt*l!».Oo.ileirjlia 
ma c^onfe i cette queftion. rHy oidfordt Qie 
r Iraccruta billots : ce^u'il ëvciirapprii du G}iaa« 
fceliart fie je demandai, qu'on fit iippe|?r 
1^ . JMoofieur de FMck. Oit que ^Hyndfefdrle 
vitparoiiie^Uli)t 4U ;»<iAim»iiu>yfi-\fl^ 



\ 
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f9ù La Txk oi FKiDxntc; 

» fait du plan de Kronftadt que Trendi-. 
m m*M copié 1 FtiackMika -i & répondif-: 
ai Je vais le chercher. Hyndferdt iniifta & 
H dit .* Sur votre parote d'faoflneiir ^ eft-il 
n chez vous ? — Non, Milord, je l'aï 
> prâ^ à Moidicur de » pour le fiiit 
» copier. B < 

* Hyodferdt reconout aoffi-tât d*o&paf* 
toit le coup ; il fit au Chancelier toute Tfaif^ 

t foire dece ptamsailuiapiiMMioiei Sc^pi^fl 
' avait prêté à Monfieur de Funck. Il deman» 
'da eufuite un homme de. coofiaace t fMialr 
«venir le rechercher avec lui. Le Chancelier 

* donna le premier Secrétaire d'Etat qui ftk 

* joignit à Monfieur de Funck & à TEnvoyé 
- d*UoUaode, qui arrivoit dana ce moment 

tàea le Chancelier pour lui parler d'affai- 
f€i I & toua les quaue enfemble a'en aU 
brent chea Munfieur de 6..* En-entrant 
dans la chambre , Fuack redemanda d'a- 
bord le i^an de Xronftadt» G.«, le donna, i 
Se Funck le remit au LordHyndfordt. 

Aloci ie Secrétaire d*£tat & Hyndiordt 
le prièrent de leur, montrer le plan de 
Kronftadt que Trenck lai avoit vendu. Il 
ne répondit ^olnt i & parut embarraflîf* 

H/adfordt 
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Pyndfordt indigné, Infifla avec hauteur pour 
avmr une déclaration précife, par laquelle ij 
iuftifiâi Trcnck , Bc le reconnût pour homme 
4'hoaoeur và quoi celut-d répondit enfin ^ 
. a J'ai ordre- de mon Maître y, d*cmpê* 
9 cher Tr«nck de faire fortune. en ftulSe » 
D 8c j*ai voulu dans cette occaiion remplit 
9 mon devoir xt« 

Hyfidfordt lui tourna îci dos apris Ta- 
%oix traité comme il méritoit de Têtre i Sc 
l^Vint, avec les troit autres Meflieuri 
nendre compta au. Cbancelici de ce qui 
^étoit paflTé*. 

^ On me fit aufli-tôt appelter ; tout îtt 
monde.m!€mbrafla , te le. Mintftre me pro?^ 
ipit une récomgenfe , en me défendant ^ 
febtles petnf?! Us plus féveres ^de recher^* 
cher à ce fùjet rAmbafiadeurlBe FrufTen^ 
attenda-qn^ dans, les premiers momens i^sH 
ILois juré d/e tp'an v.enger gar.tout où le te 
Kncootcerois*^ 

La iuftice éclatante que. je venoîs d^obte* 
«ir me calma un peu ; j'allai dîner chez 
Chancelier, qui fit tout ce qu 'îl put pour m*é}^ 
fffdfiu^ Sa fêmme en fit autani , il m^denuuK 
s'il y avoitendoxe heaucouj^ de Pruffîboft 



çoi lefleinblafleat à Monfieur de 6..^ 
Chacun me faifoit compliment de ma vic-^ 
toire ;. maisr perfônne ne faroit- à qait )*eili 
avois i*obllgation| quoique ma proteârice 
Bit affife àJa même table. Le )our. fnivanf 
h Chancelier m'envoya deux mille roublei; 
avec ordre d*aller remercier Tlmp^ratricef. 
qui. me faifoit çe prëfent , pour me donneir. 
un ttfmoigiiage de fa bienveillance j&m'ia9< 
demnifer de rinjufte avanie à laquelle j*a4 
vois été expofé » & dont j*avois manqué dé 
flevenfr fa- viStme. my rendb eifêdivtfK 
ment le lendemain , &c fus reçu de cette 
Princefle avec tant de bontés, qu'elles- ine* 
firent oubliier le défagrémcnt qui y. avolt 
donné lieu. 6.... n*ofa plus fé remontrer à 
la Cour n^ la. ville i & mourut peu aprti^ 
înon départ de Ruflie. 

Le 4 Oûobre 1 749 expira dans, fa prifon. 
au Spielberg le bacon, de Trenck» Coldnel* 
des . Eandoures. Par fon tedament il m'a« 
jioit fait fon héritier univerfel y à. xondi- 
tion ^ue je ne fervirois aucune autre l^uil^ 
£ince que la maifon d^A^itricbei 
^.l<e Comte de Bernes reçut en Mart 

)17P 11]^ cof ie de cè fcfftàmtAC lu'U our 
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communiqua. Pxeffé par Ces follidtations f. 
ft «c déteraiflfli à Tàcceptep r & partit 
pour Viefine. * 
* Arri^ dàos cette cafiitiié » }e ne tardât 
pas à me repemir d'avoir quitté h RuiSe» 
Je tombai dafW un labjvkithe de procis^ 
dont il me fut împoffibk de(<»rttiN Trefttft 
•e pouY^il pat me dépouiller dee biens de 
tén pere qui m^itotent fu'bOîtttës ; « 
bat cependant* juiqu-aprè» ia mort mé 
donner des preuves de fa haine , \l avoil: 
dit un teftament 'rempli de olaufes rtdî«* 
mAés & coattfadiaoïres , qui ftArvirent dè 
prëtMie aux détenteurs de fes biens , pour 
m-en dépouiUe»^ Mài» )e paflie font fiknct» 
tes peines inutiles^ que me donna cette fuc— 
«effion qui aebeva de me ruiner , afin dfc 
raconter la mort finguliero de mon coufîiù. 

Tfencli , foio'd^étre pieifx'^ ^oit^u eoffi» 
traire un athée; toutefois perfonne ne dr^ 
AMt phi» ttfdeifiment» qû^- Kn**d^àcl|â6rlfr 
une réputation extraordinaire, St fa fituaw. 
tion ne lui. peraieitant pas de jouer davaot^ 
tstge un râle dan» le monde- ^ il réferutdd: 
êt déi»virt>, & éa moumat-». de féfaile pai&. 
ibi£OMiufeSÀint.J[i etut.^ué^cetté qualîtâ' 



tê4 La^IB 111 f-RMnZfitfti 

iaoi lia CoioBeldts Paodoorcs y ferott 

ffante poux WiSIkt ua loqg. Couv«oir de lui*. 

Pour mettre 4» projet i exjkmkin taroii 
^ jours avant fa mort, & ioui(&at d'uoe par* 
faite fantéï, il fit prier k ComoHindiiil 
d*envoyer chercJier à Vieaoe ua Gonfef^ 
^ur ^ Meada qge Saktt Fraoçois lui.avoit 
anooacé q^^iX mourrx>tt le jour de la £ête à 
Qudi prdcif Oa fit veair de Vieaae le Ca* 
pucin qu'il ayoit défigaé i & oa rit de fa 
prédiâioa. 

Le lendemaîa du jour où* Trenck s-'étolt 
caafeffî », il dit ^ a Dieu toit Umi f ma fia 
a^ approche; moaCoafeflfeurvieac de mou-» ' 
wtit^ & il m*eft' apparo. a^ 

Cela fe trouva ea effet vrai y le RellgieuaL 
^oix œork II pua alors lea QfiicieK de la 
gasaifoa. de <ê fendre cbea.lui';. fe fit toa» 
farer Se l^abiller ea Capucîa^ fe coa&fla 
pri^Uqaeaieat , 8e priche peâdeat aae 
keuref ea exhortant les afEnaa» à fooger 
iilear fiilat. Gela iaic » il les embsafla toaa^ 

coatiaua eacore quelque temps à parles 
éâ pen de datée de» graadeura huaMiae&i. . 
ifKèsL ^uol il prit congé d'eux > fe mît àge- 
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ipilllemèiiti fe lêvt f prift 'eacare ; le 4 Oc^ 
i^liie il I8g«ffda finnootre à oi»e hcupecdii 
natin , 8c répéta : » Dieu merci, ma der-* 
3» .oienB heuie a^tik pas ékàgqie^ » CbacuiK 
jrfaiftoaûk de wir jouer nnè pareille mmé^^' 
die à lin homme de fa fette. On remarqua^ 
eepefidimt ^ fen ^fage pâliSbit du cMe 
gaudie* Il s'aûlc alors auprès d'une table 
^puya fa tète fur S» maior, fe'mit à' prier ^ 
ac refla en repos^ avec les jeux fermés* 
Midi (ooni^ ile ne temiioit paa./ oa lui 
ftrla I mais il étott mort. 
; A rififtaiil: tout le pay» cri» nrifidesà 
On dit que Saint François avoit enlevé ai* 
eièl leTreock des Pandourea. Voici la séd 
rité de ce mirecle qui n'efl connue que de 
moi. Mon coufia favoit le^fecMC de Vaqtuà 
tûffana ^ &' écoit détermine à mourir» Il 
avoit confié k tem Coofellemr toutes fes afr 
iaires , &c Tavoit chargé de porter plufieura 
Iri^oiix fit lettres de change \ doiiUl voulait 
fiûre* des iargeffes ; je fiiismtr^awres 1 qu^à 
eette époque p. il renvoya à ua grand Prince 
une lettre de change de deux cents mille' 
(arins que celui-ci lui. de voit 9 .& dont il 
«A in*cft jj^aiavreveittt'iuLfiiu ^ Quoique, jo 



H étoie cependant important de mettre le 

yrendie avant fon départ dans de» rafraî<^ 
cftiffmimi.l* dofe de fmAm. néceffiiim 
jiour t'iexpédier» &c H expira^ efieâivemen^ 
|BM de. temps ^fès fénr tttmuk TMick 
a.voIt afé du même poifon , & connoifloit; 
Bfi^ juAe l'bMire dt £à moru II jouadeec £te 
cttement fôn rôle de Saiot ^ & ne pouvant 
jilus iore haisoié iur la terra. > il milui ait 
moiof rêtre après qiiUl feroit deftendu daat^ 
b tomhe.^afuperftitiondu peuple-lui éloifr 
ea fûr garant qu*M loi attrtbueroit des m{«i 
sacles. Afin de TexcUcr davantage ». U or^ 
éensa qu'eo lui bâtit une cbapelfo ». 8c }t 
fimda un annlveriaice perpétuel , pour le« 
^el il laifla. fi&miHe florma^au&Capttctaa^ 
Ainii mourus dans fa treoae* quatrième an^ 
née cet lieaiiBia eatmoidinailB» » â qui lA 
satttie n^avoit tefufé aucuns de Tes doos^ 
le qul-aMb lMg»tctn|v. fiue mftd»ler. h» 



eeflea|a de 1-éiat. Il avoilr vécu comme uq\ 
Ègmïf^ wmemëmA de ésa-'ftinbkUBa^ 8c il 
Éaourut avqc.uee réputation de iaiaieiéj^ 
ÉHMijUllmiiiiliHi il rtteif ;ptn iHgpCt • 
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le revieo» à mo» fuypret avcoturesb; 
Malgré tout met- <b!«tv vwâgfé fOQtci mei. 
peines ^ il me fut impoffible d'eaorer Cfli 
jbofflaocè dt'bit fiif«<dBiiii de mon «oufiiw 
€eux qiH avoîent PadminiAratioa des bieoti 
^u^il iti!liVoiit laMét , «oawsiiAMfop Icn» 
dompte à: let garder , Se ëtoient trop puiC» 
fini pou« que je' i^ufik {lam^ir à l«» lei» 
arracher.. Sur ce$^ entrefaites rimpératrice^^ 
Seine m^alecordto une eomi^agfiie de cav»» 
terie dans le régiment de Cordoue , Cuiraft 
- fiers* Cette légipre* féveuf/ -dèvcik fervir 
calmant à tant de plaies profondes qu'oo; 
»-avoit faites*. 

Mécontent de mon ëtar^ mécontent dr 
mon fort i je quittai Vienne pour aller re«. 
joindre mon Régiment qui étoit: en Hon^ 
grie, me propoiani d'attendre là que là* 
fortune fe laflat de me periecuter.. 

Quiconque a. jamais éié en quartier âh 
Ketscbkmet , à Teifle ou dans le mont. 
Krapac> peut imaginer combien je dévoie» 
m*7 déplaire , apré» avoir paflK la plusb 
grande partie de ma vie à Berlin & à Pé«. . 
tersbourg dans la fociété des.premiers booif 
me» de r£urope j auffi ne trouvai je iCfi;d!aiii 



ttt La Vie de ipREDERXc , 8c c»' 

tre délalTeiTient qtM la chaCTe^ à laquelle 
j^Ilois très - fouvenc a vec le comte Bet- 
|bni , notre CotoneL 

Au mois de mars ifsii T^ppns la niort 
de ma mère ; je demandai au confeil de 
guerre un congé de Cx mois pour aller à 
Daatzick prendre avec mes frères &c foeur 
des arrangemens relatifs à mes biens de 
PrufTe qui avoient été confifquds. Je Tob* 
tins ; Se partis dans le courant de mai pour 
cette ville « où je retombai une féconde foif 
entre les mains des Prui&ens» 

»... 

' Fin de la première Partie. 
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